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VOYAGE IMPÉRIAL
« Je .viens aa milieo de vous pour comviUe
• par iiioi-mcme vos mit^éis, tec nder vos el- « ivrls. Vi<ns esturiT !a {irolecui-n da U
• méiropiic lie vouô uun iueia pas. •
L*œuvre de la France en Algérie est considérable. Elle i>ei*ait plus considérable encore si les institutions de la colonie avaient eu un peu plus de stabilité. L'administration intérieure du pays, confiée tour u tour u 1 autorité civile et à l'autorité militaire » a subi d'incessantes modifications. £n moins de 35 ans , quinze systèmes ont été essayés, sans produire aucun résultat satisfaisant.
Il est nécessaire, pour comprendre la situation actuelle de l'Algérie, et aussi pour apprécier toute Inopportunité du voyage
de l'Empereur, de connaître, avec queltiues détails, la marche hésitante de ces nombreuses organisations.
Le lendemain de la prise d'Alger (6 juillet 1830), le général
en chef, comte de liourmont, institue une commission de gou-
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vernemeot, chargée de pourvoir provisoiremeot aux exigences du Mnrice et de proposer un système d'oiganisation pour la ville et le territoire d'Alger (1).
Trois mbis après (16 octobre 1830) le général eu cbef, « voulant instituer un pouYOÎr régulateur de radfiiinîstration civile , dans ses rapports avec Tarméc et avec le pays, i ibrme uncomitc de Gouvenieœeut, présidé par un fonctionnaire civil qui prend le titre d*Intendant du royaume Alger.
L'année suivante, une ordonnance royale place à la tète de l'administration un intendant civil, qui correspond avec le président du oooseil et avec les autres ministres. — Les forces militaires sont centralisées entre les maim d*un co mm a nda n t supurieur. (31 décembre 1831).
Cette organisation qui tendait à une assimilation eomplète avec Tadministration de la métropole et qui donnait des pouvoirs trùs-éteodus à l'Intendant civil , ne dura que deux ans et demi.
Le 22 juUlet 1834 y une ordonnance rojrale chaoge le titre
de commandant supérieur en celui de gouverneur général, et lui subordonne tous les services civils. — Le g^vemement général est une dictature absolue : toute la société algérienne lui est livrée, sous le contrôle plutôt nominal qu'effectif du ministère de la guerre.
(1) Cette commission était composée : ]o de Tintendant en chef, présirient ; 2o du maréchal de camp Tholosé ; 3o de M. Firino, payeur général; 4o de M. d'Awbignosc, lieutenant général de police ; 5» de M. Deval, consul de France ; Go de M. Edmond de Bussiôre, secrétaire, et de MM. Gérardin et LassalOi interprètes.
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En 1842, sous le gouvernement du gcnéml liugeaud, surgit ]a pensée de diviser l'Algérie en territoires eivilg et en territoires militaires. Trois arrêtés, des 3 septembre, 7 novembre et 29 décembre, appliquent ce nouveau sjsième, qui est confirmé par une ordonnance royale, en date du 11 février 1846.
Cette ordonnance divise TAlgérie en trois provincci» et chaque province en trois territoires : le ierriioire eitnl, avec organisation civile complète ; le territoire mixte, avec oi^nisation civile incomplète , et le territoire militaire , ne relevant que de l'autorité militaire. Le Gouverneur général conserve son omnipotence.
Le l«ir septembre 1847, une nouvelle ordonnance royale vient donner im peu plus d'extension à Tadministratton civile, qui est centralisée à Alger parun directeur général, correspondant, au nom et par délégation du Gouverneur général, avec le ministre de la guerre.
La révohitîOQ de 1848 fidt oMenir des instîtntîons ttbérales à l'Algérie.
Dès le 5 mars, un décret du gouvernement provisoire accorde aux algériens le suffrage universel et le droit d'élire des représentants.
Le 16 août suivant, un autre décret érige eo communes le territoire dvîl de l'Algérie. Les conseils municipaux sont élus
par tous les citoyens ; français, étrangers, musulmans et israëlites*
Enfin, par un arrêté du 9 décembre 1848, le général Cavai-
gnac institue des départements dans les territoires civils. —
viij HÉSUMÉ DU YUYAiii:; IMi'ii^ttlAL,
Les préfet» correspondent avee les divers iniiiistères ; Ils soot
assistés d'un conseil général électit.
Cet arrêté était ainsi motivé :
a L Opinion publique, en France comme en Algérie, les senf timents plusieurs fois exprimés par l'Assemblée nationale, t ont démontré, dans ces derniers temps, quMl était du devoir c de raduiiiiistration d'introdaîre d*ane manière plus complète c le régime des institutions françaises en Afrique. »
Telle était la tendance en effet; mais, après le coup d'Ëtat, tout fut remis en question.
L'article 27 de la constitution du 14 janvier 1852 déclara que le sénat réglerait, par un sénatus-consnlte, la constitution des colonies et de F Algérie.
La première conséquence de cette disposition législative fut de priver l'Algérie du suffrage univereel.
En 1858, le régime civil reprit faveur. Un ministère spécial fut chaiigé de Tadministrationdes colonies, et, par un décret du 27 octobre, les avantages suivants Airent concédés à TAlgérie : Les attributions des préfets et des conseils généraux, les mêmes»; qu'en France,— Le crédit foncier autorisé à étendre ses opérafions en Algérie.—Les musulmans admis à contracter sous Teinpire de la loi française. Lta» territoires civils, considérablement agrandis (1).
En 1860, à la suite du voyage de rEmpereur à Alger, le
{t) Dans la seule province de Goostsntine plus de I00«000 indigènes pissèrent sous radministrslion préfectorale, sans qn*il ea réraltèl la moindre diffievlié.
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ministère spécial est supprimé. Le maréchal Pélissier, duc de Malakoif, est oommé gouverneur général de TAlgérie^ avec
les pouvoirs les plus étendus. — Il rend compte directement à TEmpereur de son administration. ^ La centralisation des aflisires dviles est confiée à H. Merder-Lacom!»e, conseiller d'Etat, directeur général des services civili. — Le budget de VAlgérie est préparé par le gouverneur général et soutenu au csonseîl d'Etat par le directeur général.
A la mort du maréchal Pélissier, en 18G4, de nouvelles modifications sont apportées à l'organisatiou administrative de l*A]gérie« — Un décret'du 7 jmllet supprime la direction générale des services civils. — Le ministre de la guerre est chargé de rétablissement déûnitif du budget, d'en soutenir la discussion au conseil d'Etat, et d'en suivre l'eiécution comme budget annexe de celui de son ministère.^Les généraux ooromandanta supérieurs sont chargés, dans chaque province, de la haute direction et du contrôle des services civils; les préfets leur sont subordonnés.
Voilà bien, si nous n*avons rien oublié, qumze organisations.
Ces changements successif, en modifiant sans cesse la législation, en bouleversant la division territoriale, et en ne laissant jamais aux fonctionnaires placés à la tête de 1 admuubtration de la Colonie, le temps nécessaire pour étudier et connaître les besoins du pays, ont constamment arrêté l'essor de la colonisation.
L'Empereur Napoléon III a voulu se rendre compte de cette situation, et juger, sur les fieux mêmes, du véritable état des choses, afin d'y apporter un remède radical, il est donc allé
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en ÂlgcriCi et a visitû la Colonie dans presque toute son étendue. .
C'est la relation de ce voyage que nous avons écrite et que
nous publions ci-après ; mais il nous a paru utile d'en résumer au préalable les principaux incidents.
Le 29 avril 1865, à 8 heures du matin, TEmpereur quittait Paris pour se rendre en Algérie. Quelques heures après, il Fe> cevait à Lyon un accueil enthousiaste auquel la classe ouvrière prenait une tris-large part, voulant ainsi témoigner qu'elle n'avait })oint perdu le souvenir des mesures si populaires ré» cemmeiit ordonnées par Sa Majesté.
Le lendemain, l'Empereur partait pour Ifsneille, après avoir eu une entrevue avec LL. HM. l'Empereur et l'Impératrice de Russie, qui venaient de dire un étemel adieu à S. Â. I. le grand duc Nicolas, leur fils, mort à Nice peu de jours aupara* vant (i).
Dans la suiree du même jour, T Empereur Napoléon III arrivait à Marseille, oîi Tattendaient le yacht impérial VAigU et l'escadre cuirassée. Deux jours i^rès Sa Majesté débarquait à
Alger.
L'arrivée de l'Empereur en Algérie était un grand événement
(!) L'Empereur et l'Impératrice de Russie ont reçu , à celle occasion, à Nice et partout sur leur passage, en traversant la France, les témoignages de la plus respectueuse sympathie. Leurs Majestés en ont été profondénioiit touclices et en ont fuit exprimer à plusieurs reprises leur vive gralilude aux babil<uiit> de HIcq»
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dont les conséquences ne pouvaient être que ti ès-lieureuscs pour la Colonie. La population accueillit donc Sa Majesté avee bonlieur; cependant, au milieu de la joie générale qui se manifestait par de bruyantes acclamations, il n'était pas dUlicile de déoou?rir uue certaine crainte. Le souTenir du voyage de 1S60 était présent à la mémoire de tous, et quelques esprits pessimistes faisaient remarquer que, depuis cette époque, l'Empereur à qui on u'avait foit voir que des arabes, avait témoigné une trop grande sollidtQde pour les ennemis de la \eillc , et leur avait fait une trop large part dans cette Colonie àjamaia frmçam^ qu*un document mémorable qualifiait de : Royaume arabe.
Mais, dès les premières paroles prononcées par l'Empereur, cette crainte s*évanouit et fit place à la plus grande confiance. « Je viens au milieu de vous, — disait-il aux colons , — pour a connaître par moi-même vos intérêts, seconder vos efforts ; c vous assurer que la protection de la métropole ne vousman- « quera pas. »
Joignant les actes aux paroles, et désireux de connaître par lui-même les besoins de la Colonie, TEmpereur commença immédiatement cette enquête minutieuse, qui ne dura pas moins de six semaines, et pendant laquelle Sa Majesté ne se donna aucun répit.
Â Alger, TEmpereur travaille chaque jour, pendant plusieurs heures avec le gouverneur général, avec le. maire et avec les cbefe des divers services; il examme, discute et arrête les projets qui lui sont soumis et prend l'initiative de plusieurs améliorations très-importantes.— Indépendamment des conférences
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qu*il a avec ces fonctionnaires, et avec les représentants du
commerce, de Tindustrie et de ragriculturc, l'Empercnr veut étudier sur les lieux les questions à résoudre j il se rend successivement dans les différents quartiers de la ville, dans les établissements publics et sur les chantiers des travaux encoure d'exécution.
Chacun se prête avec un respectueux empressement à cette
enquête si remarquable du Souverain d'un grand empire, a qui A traverse les oiers et vient de sa personne s'enquérir à cinq c cents lieues de sa résidence, des ressources d'un pays, des
€ besoins d'un peuple (1) ! »
C*est à qui renseignera le plus complètement Tauguste visiteur sur les progrès accomplis, sur les aspii*ations, sur les besotas de la Colonie.
Le maire d'Âlger lui dit combien sa présence était nécessaire,
combien elle était désirée : a Depuis cinq ans nos regards n*ont € point quitté le rivage, et nous avons appelé de tous nos vœux « le retour espéré. »
A la ciiLlieilt aie, i'émiiicnt prélat qui est à la tête du clergé algérien depuis près de vingt ans, et qui connaît les besoins de la colonisation, profite de cette circonstance solennelle pour rassurer les colons ; il rappelle que a l'Algérie a été proclamée à jamais Française. » Puis« il ajoute : f Grâce à Dieu* grâce à l'Empereur, nous verrons de nos yeux le libre et complet épanouissement de la colonie. Plus coiiiiant que jamais dans soit
(I) Proclauiatiou de M. Sarlaudt, maire d'Âlger. *
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avenir, le colon dilatera joyeusement ses entreprises, son travail et sa modeste fortune. »
M. Pierrey, premier président de la cour impériale, exprime les mêmes idées et termine son allocution en signalant Tempressement des musulmans à recourir aux tribunaux français. L^Empereur lui répond: € quHl remercie la Cour de ses persé- « vérants efforts pour faire aimer la justice dans ce pays, que « lui aussi appeUe la France, et où son séjour apportera, il
< espère, quelques bienfiûts. »
président de la Société inipéiiaic d'agriculture, après avoir fait connaître sommairement à l'Ëmperenr les travaux ' accomplis, en si pea d*anaées, par les colons, ne peut s'empêcher de mentionner les accusations injustes dont ils ont été l'objet de la part des ennemis de l'occupation française : « Dans « les siècles derniers, dit-il, les populations, lorsqu'elles senoc taient un malaise, s'écnaient: Si le roi savait! — Nous tous,
< colons de l'Algérie, alors que nous étions parfois accusés « d'impuissance, nous ne cessions de nous dire : c A A / m {* J?m- « pereur voyait ! »
Le même jour, l'Empereur adresse aux habitants de l'Algérie une proclamation qui produit la plus vive sensation, et qui doit demeurer, en effet, comme la charte des colons. L'Algérie est à jamais française, il ne peut plus être question d'un abandon même partiel : c Ayez foi daks l'avenir, — dit l'Empb-
C REl]R, — ATTAOHSZ-VOUS A LA TERRE QUE VOUS CULTIVEZ, f COMME A VNK NODVEtLE PATRIE. »
La parole impériale a été entendue, la confiance renaît, et^
partout sur son passage, l'auguste visiteur reçoit les témoi-
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gnages de la plus vhe recotmaissance ; partout le colon lui
montre ses ir.uaux, ses richesses chèrement acquises* et lui dit: Sire, voyez ce que nous avons fait, malgré les obstacles nombreux que nous avons rencontrés, juges de Tavenir qui est réservé II ce beau pays, aujourd'hui que votre puissante protectiou liii est assurée. »
Le premier centre de population agricole visité par l*Empereur, a été le village de Chéragas. Sa Mî^esté, qui s'attendait peut-être à voir des terres en firiches ou mal cultivées par des colons maladif)!, luttant avec ^eine contre le climat, fût agréablement surprise de rencontrer partout les cultures les plus * riches et les plus variées. Ici les céréales, la vigne et le mùrier« là le tabac, le coton, le lin, les orangers, les citronniers, et plus loin, des clianips immenses de plantes odoriférantes, que l'industrie locale utilise avec le plus grand succès (1).
Emerveillé du magniGque tableau qui se déroulait sous ses yeux, r£mpereur dit au magistrat distingué qui administre la commune de Chéragas : « Monsieur le maire, si toute
(1) Le géranium qui en France végète péniblement et seulement dans ccrlaiiies cxposilions elioisies , croU à CNrsgss avec une abcMidiuiee extraordinaire en plein cliamp. — Le géranium el les autres plantes odoriférantes sont distillées k Chéragas cl produisent des essences snpérienres à eelles qu'on fabrique à Grasse et à Nice — Ce n*est pas là le sent produit d'Algérie, qui ait acquis la suprématie sur les produits européens. Il a été constaté à toutes les expositions que les blés durs d'Afrique sont infiniment plus riches en gluten que ceux de Sicile el de Russie. Un fabricant de semoules, H. Brunei, est parvenu à foire proclamer cette supériorité et, aujourd'hui les p&tes confectionnées avec le JUé dur d'Algérie sont préférées à toutes les autres.
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c l'Algérie reseemblait à votre commune, il resterait bien pca
« de chose à faire i>
En quittant Chéragas, TEmpereur se rendit à Staouéii, où les Trappistes ont fondé nnedes plus grandes et des pins belles exploitations agricoles de la province d'Alger. Sa Majesté put ainsi comparer: « Les résultats du travail individuel du père de famille, cherchant au bout de sa piodie, le pain de ses enfimts, et le succès plus rapide du travail collectif animé par la foi et la charité (1). »
Il y a vingt ans, les religieux de la Trappe phuitaioit lenr tente sur Fancien champ de bataille de Staouéii, dans une partie du territoire qui n'avait pas été cultivée depuis plusieurs siècles, et bientôt les palmiers 'nains, péniblement arrachés, étaient remplacés par une luxuriante végétation ; des bâtiments construits par les Trappistes eux-mêmes (2), oUraient un asile aux colons mflrmes ba malheureux, qui venaient 7 r^arer leurs forces épuisées par le travail et par la fièvre.
ABoulTarik, l'Empereur a pu Juger de Téneigie et de la persévérance déployées par les colons, t En 1835^ la Société de colonisation offrait un prix à celui qui oserait se rendre au
(1) Discours de 11. Leeat, maire de Chéragas. Voir ci-après^ page 40.
(S) L'existence de ces dignes leligieux est extiémement laborieuse* Us se lèvent à une heure, à deux heures ou à minuit, suivant la soleoni* té du jour, et ne se recouchent pas. Les frères convers travaillent de 11 à li heures par jour. Le silence est perpétuel entre les religieux , et il n'y a jamais de récréation proprement dite. Chacun doit être sans cesse occupé, soit à lire, soit à prier^ soit à travatUer. Les permissions de parler sont cependant accordées lorsque remploi ou la direction d'un travail Texigs^ et l'on peut toujours sVintenére devant un supérieur.
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marché arabe de Bouffarik ! — Bouffahk n'était alors qu'un vaste marab ififeet. — En 1865 BmifTarik est une oasis riante
et (leurie , couverte de magniliqucà récoltes et de riches cultures. »
Cependant, dans cette localité, où la situation agricole est
.SI encourageante, le (X)lon n*est pas sans crainte, il a besoin d*étre rassuré sur son avenir. Le maire le dit à r£mperenr : « Votre visite, Sire, est une superbe espérance, une garantie certaine de Vavenir, pour les hardis colons qui ont réalisé cette métamorphose pénible. »
D'ailleurs c'est la même pensée, la même crainte pour l'avenir qui lui est partout exprimée ; Sa Majesté n*a pu se méprendre sur le malaise que Tinstabilité des institutions a fait naître et entretient dans tous les esprits.
Et ce malaise a dû d'autant plus préoccuper l'Empereur qu'il était témoin des efforts persévérants des colons, pour tirer tout le parti possible de cette terre vierge, d^à laiigement fécondée par leurs travaux et bien souvent au péril de leur vie.
C'est encore ce qui lui est dit par le maire du village de
l'Oucil-el-Alleug :
« En 1851, le territoire de l'Oued-el-Âlleug n'était qu'un vaste marais inaccessible, couvert de plantes aquatiques et de
broussailles d'une végétation exubérante, repaire des bétes fauves et des féroces Uadjoutes qui harcelaient le village, incendiaient ses environs, pillaient, massacraient les malheureux colons qui tentaient d'en fertiliser le sol.— Ce tableau, Sîre, d'une rigoureuse exactitude, et si différent de cç qui frappe
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T06 regards, doit démontrer h votre M i^esté, qae si les soldiits
tie la France, venus en Algérie pour y dijtruii e la piraterie, et y implanter la civilisation, ont eu des obstacles à vaincre, les soldats de la seconde heure, les soldats de la paix, les colons, , n'ayant pour arme que la charrue, et la plupart, pour ressources, que leur courage, leur énergie et leur persévérance, CMit bien mérité de la patrie,
Le maire de l'Oued-el-Aileug, expose ensuite les besoins de ses administrés et leurs espérances. Il ajoute : « Votre M«y esté voudra que les trois voies ferrées projetées soient promptement achevées ; que l'on s'occupe activement de l 'amendement des eaux d'irrigation et de leur répartition sur des zones plus étendues ; que des mesures soient prises pour que la population européenne devienne plus dense; que l'entretien des voies de communications rurales et vicinales soit Tobjet de soins parti* culien, qu'enfin les municipalités soient désormais débarrassées des quelques liens qui empêchent ieui" élan. »
L'Ëmpereur prenait note des vœux qui lui étaient soumis, et demeurait de plus en plus convaincu que la question Algérienne était surtout une question de travaux publics (1).
Après avoir décoré deux colons, MM. Maurice de Franclieu et Amould, l'Empereur continua son exploration dans la province d'Alger, et visita succesaivement Kolcah, Mouzaïaville, £l-Affroun, Ameur^l-Aïn, Bou-Hekika, Marengo, Blidah, Mi-
(I) Depuis longtemps dé)à cetle opinion a été émise par M. Jlereier- Lscombej «aeiea IKrectmir général des services civilii de l'Algérie. Voiri à l'ai^eodtee, l'srtlcle : CùhnitaiiùH,
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Itatiah et Mt'dcab.— Sa Majestti ne laissa aucune question saus examen, elli; se remlil compte des moindres détails, et par ses
paroles bioiiveilluiilcs, ses dons, ^•es décisions rendues sur les lieux mêmes, ranima tous les courages.
Le« grands travaux publics et les encouragements à accorder a ragricullurc, à riiulu-sthe et au commerce n'ont pas, seuls, attiré l'attention de l'Empereur ; Sa M^jeçté s'est occupée avec le plus vif intérêt de toutes les questions qui se rattachent au bien-être des populations, et notaiiiinent du développement des institutions de prévoyauce. Elle a accordé des subventions ù toutes les sociétés de secours mutuels et a décoré l'un des présidents de ces associations (1).
Dans la province d'Oran^ où la grande culture est plus généralement appliquée que dans les deux autres provinces, TEm-
pereur a visité les principales fermes, et a appris avec autant de surprise que de satisfaction, que les arabes ne répugnaient pas du tout À s'associer aux travaux des européens. L'indigène n'est point hostile à nos colons; il se joindrait très -volontiers à eux pour cultiver la terre, s'il n'était retenu par les chefs arabes qui ont tout intérftt à conserver sous la tente des hommes corvéables et taillables. ' Le langage des colons de la province d'Oran a été le même
(1) Il existe déjù en Algérie, 45 sociétés de socours mutuels secourant |)lus de i2<H) malailcs par an. Leur avoir disponible, au 31 décembr^) 1804, élail lie 80,636. Lo nombre des sociétaires s'est accru de 337 mem, hres participants en moins d'utï an. — (Ces renseignemcnls sont extraits d'un*' siatistiquc rédigée par M. Pa.<}chal8ki, qui a bien vquIu m'en donner comnuuiication.)
RÉSUMÉ DC VUYAGIC IMPÉKIAL, \h
que celui des colons de la province d'Alger. Le président du Comice agricole de rarrondissement , If. Calmels , a exprimé
les vœux de la colonisation en termes tivs-nets : <f Sire, vous pouvez seul compléter rœuvrc de la coiouisation . en dotant l'Algérie des institutions libérales qui nous feraient retrouver ici la Patrie toute entière. - Que Votre Majesté dni/^e nous permettre de lui demander dès aujourd'hui des barrages-réservoirs pour noâ plaines , des votes de communications pour nos produits a<^ï'irolos : des députés au Corps législatif pour nos provinces ; ct^ pour nous, ses très-humblcs et tics fidèles stqets des conseils municipaux et des conseils généraux électifs. ».
M. Jules du -Pré de Saint-Maur , président de la Chambre d'agriculture, etl*un des colons les plus distingués de TAIgérie, a demandé le rétablissement delà prime du coton, et a plaidé avec éloquence la cause de la colonisation européenne. Il a fait connaître à TEmpereur les entraves apportées au développement de la grande culture, et a , signalé à Sa Majesté les mesures qui lui parais.saient de nature à favoriser son essor.
L'Empereur a visité la ferme de.Temsalmet, Tune des plus importantes de la province d'Oran, et a été émerveillé de tout ce qu'il v a vu. Les travaux elTectués par M, Charles Bonfort, la transformation en riches cultures des terrains jadis couverts de palmiers-nains, la bonne tenue de la ferme, la beauté du bétail , remploi de la main-d'œuvre indigène , tout dans cette exploitation intelligente lui a paru digue d'attention. Il a vou* lut connaître les difficultés que M. Bonfort avait dû surmonter, et notamment celles provenant du fait des chefs arabes qui,
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pendant longtemps , n'ont pas permis eux indigènes de quitter lu tente pour aller s'établir sur les terreâ de ce colon. (1).
L*£iDpereur, continuant son anquète 8*est rendu à Sidi*BeU Abb^, où, aprhs avoir traversé de vastes étendues de terraina appartenant aux arabes et laissés en quelque sorte sans culture , il a de nouveau admiré la richesse des cultures européennes. Le Moniteur du $oir a publié à cette occasion quelques observations trcs-vraies sur rincurie du cultivateur indigène ; nous les signalons à Tattention des arabopbiles, dont la devise est : V Algérie aux Algériens.
u Je lie saurais vous dépeindre, dit le rédacteur de ce journal, Teffet de transition qui se produit, c*est plus que de rétonnement, cVst presque de Fémotion. La végétation suigît subitement sans nurunc préparation. On passe de TinfertiUté apparente à la fertilité la plus robuste ; les champs aux mousons dorées succèdent aux vergers toofhis et aux vignobles verdoyants. L'al>ondance se développe sous toutes se» formes et se manifeste dans les produits les plus divers ; c'est une véritable débauche de végétation, et Tesprit le plus complaisant u peine it se persuader que toute cette richesse agricole, a été créée en quelques années, et qu'elle est l'œuvre de nos braves colons arrivés ici sans autres ressources que les Ibreea brachiales. »
L'Empereur a visité avec la même attention toute la prorince de Coostantine, depuis Philippeville, Bougie et Bftne jusqu'à
(1> Voir, à la page 143, la relalioa de U vimfe impériale à la Henné de Tensslmet.
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rentrée du désert. Les fiitigues d*uii long et pénible voyage ne lui ont poiijt fait perdre de vue un seul instant ie but (^u'il s'était proposé. Les populations reconnaissantes Tont vu s'oceaper avec une rare persévérance des moindres détails pouvant réclairer sur la situation et les intérètî» de la colonisation, interroger les fonctionnaires, les industriels, les commercanti et les agriculteurs ; visiter les travaux et décider sur place les questions qui attendaient une solution depuis fort longtemps.
Le président de la Cluuabre de commerce de Constantine a résumé ainsi qu'il soit les vœux de l'Algérie :
c Le nouveau régime de la navigation que uout» devont» au gouvernement éclairé de Votre Majesté , fiieilitera encore nos moyens d'actions ; mais les intérêts matériels, comme les in* téréts de Tindustrie, commandent que tout les produits fabri" qués ou manufoeturés en Algérie, sans exception, soient aeeoMllis en firandiise, en attendant qu'une assimilation plus complète à la Métropole, nous permette de voir l'Algérie convertie en départements firançais.
c Pour ragrieultore , l'industrie et le commerce , comme aussi pour le développement de la population européenne^ il n'est pas de meilleur moyen que de créer des voies de communication de toute nature et de tirer des eaux , qui ne sont pas très-abondante , le plus grand parti posi>ible. Les intérêts généraux nous engagent donc à vous demander , Sire, que des mesures efficaces soient prises en vue de l'achivement de nos ports et de nos routes, de la prompte exécution de nos chemins de fer^ et que, dans Tintérèt de Tagricolture surtout, les chejoins vidnaux soient enfin créés. Noos demandons aussi à votre
Majcitté que les travaux ayant pour ol^etTirrigationdes terres
soient entrepris sur une vaste échelle et poussés avec activité.
c Le défaut de communicatioiiâ avec Alger a nm plusieurs fois notre ooromerce en souffrance.
« Par la voie déterre, Touvcrturo de la route impériale apporterait la vie et le mouvement dans l'intérieur des deux provinces , en attendant que le réseau de nos voies ferrées , complété par la création de la ligne d'Alger à Tunis, y api>orte la richesse et la prospérité. Sur le Uttori^, un service de correspondance et de transport confié à Tindostrie privée , remplacerait avec avantage les bateaux de TEtat, qui. n*étant pas cmnu nagés pour ce service spécial » n'embarquen^ aucune espèce* de marchandises , tandis que l'insuffisance de 6 places réservées aux passagers, oblige tous les autres voyageurs ù endurer sur le pont Tintempérie des saisons. » (1)
Il résulte de ce qui précède, et des documents que nous publions »ur le voyage de iSu Majesté TËmpereur Napoléon lit , en Algérie :
1» Que le régime administratif et politique de lu Colouio a subi de trop nombreux changements.
^ Que la crainte plus ou moins fondée de Tabandon de TAl-
gérie, u paralysé l'essor de la colonisation. 3o Que les colons ont cependant accompli des prodiges d'é-
(l) Adresse de la Chambre de commerce de Gonstaiiline» lemise à rEmperaar par M. Bamoin. Voir, ci-après» page 191.
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iiergie et de persévérance et qu'ils ont transformé en riche» cultures d'immenses étendues de terrains abandonnés ou 1aisst'*s
iMi IViclies par les arabes.
40 Que les vœux des Algériens se résument aiusi : Stabilité des matitutiona; — > aatimUation c&mplète avec la métropale; — franchise des ports de commerce, — grands travaux publics {cheminé de fer^ barrages, ports etc).
D'autre part, il résulte des mêmes documents, que l'Empereur a parfaitement apprécié la situation, et qu*il a promis de
donner une entière satisfaction aux intérêts de la Colonie.
PROVINCE
D* ALGER
lA province d*Aig«r est limitée : au nord, par la mer Méditerranée; à l'est, par la province de Constantine; au sud, par le désert du Sahara j et à l'ouest, par la province d'Oran.
Le territoire occupé par cette province ftisatt partie, du temps des Romains, de la Mauritanie Césarienne.
La contenance superficielle de la province il'Alger est dè 185,000 idlomètres carrés ; et sa population, de 958, 000 habitants, dont 857,000 indigènes et 83,000 européens.
Cette province est divisée, comme les deux autres provinces, en deui territoires : Territoire cw7, ou Département et Territoire militaire ou Di
Ledépartementd'Alger se subdivise en trois arrondtssemens: Alger, Blidah, et Milianah.
Ces trois arroridissenients comprennent 29 chefs-lieux de communes: Alger, Aima, Arba, Aumale, Birkhadem, Blidah, Bouflforik,Chebli, Chéragas, Cherchell, Coléali, Dellys, Delly- Ibrahim, Douéra, Duperré, Foiidouk, Kouba, Marengo, Médéab, Milianah, Mouzaïaville, OrléansviUe, Oued'-el-Alleog, Raasauta, Rouiba, Rovigo, Sidi-Uoussa-, Ténès et Vesoul- Benian.
61 villages sont annexés à ces 29 communes.
4 PWXmCE D*AIj6EII.
Ce ijui porte ù 90, le nombre des centres de population habités par des Européens, dans la province d'Âlger.
Sur ces 90 villes ou villages, il n*en eiistait qae 9 au moment de la c()n(|uëte. Le bilan de la colonisation européenne est donc de 89 villages créés; et si Ton compte, en moyenne, 1,000 hectares cultivés autour de chaque village, on trouve le chiffre considérable de près de 100,000 hectares defhchés ou remis en culture, en 35 ans.
La division militaire d*Alger comprend six subdivisions : Alger, Dellys, Aumale, Médéah, Milianah, Orléansville ; quinze cercles : Dellys, Dra-el-misan, Fort Kapoiéon, Tisi*Ouzou, les Beni-Mansour, Aumale, Hédéah, Boghar, Laghouat, Sjelfii, Miliunah, Cherchell, Teniet-el-Haad, Orléansville et Tenës; et deux cent soixante trois Katdats.
L*Empereur a visité 90 villes , villages ou fermes dans la province d'Alger, a pénétré jusque dans lu Kabylie et n'a pas parcouru moins de i,ÛOO kilomètres, aller et retour.
Nous donnons, ci^-après, avec la relation du voyage de TEropereur dans la province d'Alger, une notice géographique, historique et statistique, sur chacune des localités visitées par Sa Majesté.
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La "ville d'Alger s'élève en amphitliéâtre sur le mont Bouzaréah, dont elle occupe tout le penchant qui fait face à la mer. Elle a ainsi la forme d'im triangle, dont le plus grand côté, lui servant de base, 8*appuie sur le rivage* Ses maisons, blanchies et terminées par des terrasses, offrent une masse non interrompue qui s*8peTçoit à une grande distance au lai^. Son port, où Ton pénétrait autrefois avec tant de difficultés^ est atgonrd*hui parfaitement abrité et d'un accès fiicile, grâce à deux magnifiques jetées, dont Tune, au nord, mesure 700 mètres, et Tautre, au sud, 1,235 mètres.
Alger a été bâti sur remplacement d'une dté romaine, dést* gnée sous le nom d'Ieosium , qui Ait ruinée par les Vandales et réédifiée par les Arabes, vers la fin du x» siècle, époque où elle reçut le nom d'El-DJe:aï)\ dont nous avons fait .l/z/er.
La commune d'Alger comprend trois annexes : El-Biai\ Bouzaréah et Mustapha; sa population totale est de 58,315 habitants. ♦
Alger, clief-lieu du département et de la division militaire, résidence du Gouverneur Général , siège d'une Cour impériale et d'un Arcbevéché. station navale commandée par un contreamiral , est en quelque sorte la capitale de l'Algérie.
Les monuments les plus remarquables d'Alger, sont :
1« La Casbah^ ou citadelle, dont les derniers deys avaient fait leur demeure, pour tenir la ville en respect, et résister aux émeutes des janissaires. Cette forteresse a été transformée en caserne et n'offre plus aucune trace de son affectation primitive. On y chercherait en vain le célèbre salon des miroin^ où quatre-vingts pendules sonnaient midi pendant une heure ; Je kiosque où ilussein-Dey insulta notre consul, et tous les. appartements luxueux où logeaient les femmes du p^^cha.
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2'* Le pnlais du (i jiirernf ur iîiiu'-yal, ancionnc et Kelle maison mauresque, restaurée avec goût, à laquelle néanmoins on a su conserver son cachet oriental. Les colonnes de marbre l>lancà chapitaaux peinte et dorés, qui soutiennent le péristyle intérieur, et les piliers de la salle à maqger sont d*une grande beauté ; une étuye mauresque, toute revêtue de marbre de Carrare, et dont le d6me en dentelle de pierre, soutenu par des coloonettes d*albàtre, laisse filtrer le jour au travers des vitraux aiurés, se trouve dans un des détours de cette vaste demeure, pleine de réduite mystérieux habilement ménagés. Les plafbnds des appartemente, sculptés en bois, sont richement coloriés et rehaussés de dorures.
9* La Grande Mosquée (Djemâ-Kebir), dont la fondation remonte an xi« siècle. Edifice carré et bas, plus spacieux que beau, précédé d'une galciie en marbre, qui longe l'un des côtés de la rue de la Marine et qui a été bâtie parles Français.
40 La Mosijuve noKvrlle (Djemâ-Djedid), b;Uîe en forme de croix grecque. On raconte que l'esclaTe, qui dirigeait les travaux, tut brûlé vif, pour s'être permis de donner à une mosquée la forme d'une croix.
Un assez grand nombre d'édifices ont été construite à Alger depuis la conquête. On y remarque une jolie synagogue et un fort beau théâtre qui fait honneur à Thabile architecte de la ville, M* Chassériau, qui en a donné le plan et surveillé Texécution. On peut citer également, parmi les œuvres d*art qui décorent la ville , deux statues : Tune érigée en Thonneur du duc d*Oriéans, Tautre consacrée à la mémdra du maréchal Bugeaud, dont le souvenir est cher aux Algérisna. Les noms de deux autres généraux, non moins aimés, ont été Inscrite sur le livre d*or de la reconnaissance publique: le passage Malakoff et la place Randon rappellent les services rendus a la Colonie par ces émincnts capitaines, qui, après avoir largement contribué à la conquête et à la pacification de l'Algérie, n'ont point cessé de porter un \if intérêt a bes destinées. - .
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Le 3 mai 1805, à 7 heures du matin, S. M. l'Empereur Napoléon III débarquait sur le q^uai d iUger, accompagné de S. A. le prince Murât (1), qui était allé saluer Sa Majesté à bord duj'acht uijpérial (2), de S. Exc. M. le maréchal duc de Magenta, Gouverneur Général, qui s'était porté à sa rencontre, de M. le générai Fleury, sénateur, de M. le général de division Castelnau, de M. le colonel comte EeiUe, et des autres per- * sonnes de la Maison dis Sa Majesté.
Un immense cri de : Vive V Empereur l sorti de toutes lespoitrines, saluait Sa M^jest^ au moment où Elle posait le pied sor le sol algérien.
. M. Sarlaude, maire d'Âlger, à la tète du consml munidpjal (3), après avoir présenté à TEmpereur les defe de cette ville» lui adressait le discours suivant :
Sire,
a }e viens présenter à Votre Majesté les clel& de la ville d'Alger. i
(1) S. A. le prince Murât était en Algérie depuis un mois environ^ visitant la cdouie en touriste.
(9) Le yacht impérial VAujle, sur lequel l^Emperenr a effectué ce voyage mÂûorable, était commandé par M. le contre-amiral dé Dompierre d'Hornoy. — L'escadre d'évolutions qui a toujours escorté le yacht impérial, avait pour commandant on chef M. le vice-amiral comte Boupt- Willaumez. Cette escadre était composée du vaisseau cuirassé le Soiffyino, eomnumdé par H. le eapitaiiie de vaisseau Robinet de Pias ; et des* cinq frégates cuirassées : la Provence^ commandée par M. de SorvîMo ; la Couronne^ commandée par M. de Rosencoat, et portant le pavillon de M. le contre-amiral Saisset; la Normandie, capitaine : M. Dangeville ; la Ghire, capitaine : M. Hlqoel de Rio, el Vhwineiblê, eafâtaine : M. Chevalier.
Lr Conseil municipal d'Alger, qui a ea l'honneur d*accaeillir l'Ëmpercur, est ainsi composé •
Maire d'Alger : M. Sarlande U.^. ~ Adjoints : MM. Blasselle, ^ ; Chabert-Moreau ; Bastide, ^; Cknidroy, Morin. — Gooselllers*
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c PenDttllM*moi, Sire, demnii offrir en même temps IImmumage da rwpeetueni détouemeotde ms habhaats.
c Que Votr« Higeité daigne porter les yeux sur cette fiwde eoeoume à sa rencontre : la joie peinte sur tons les visages, renthousiasme qui anime tous les regards, les acclamations de tout un peuple ande de voir son Souverain, Lui diront, plus éloquemmeni que je ne saurais le fidre, comlnenUi ville d*Al*ger est heureuse et Hère de ponédw l'Empereur dans ses • murs.
€ La visite d'un Souverain est toujours une haute faveur. Celle de Votre Majesté est plu» qu'une faveur, elle est un bienfait, et la reconnaissance est une des vertus aigériennes.
rt II y a cinq ans, Votre Majesté, Sire, nous a laissé pour consolation de son trop prompt départ, l'espérance d'un retour prochain. Depuis lors, nos regards n'ont point quitté l'autre rivage, ét nous avons appelé de tons nos vœux le retour espéré.
€ Vous êtes revenu, Sire, nous en remercions Votre Majesté avec toute VeilUsion de nos cœurst
c La Providence, qui règle le sort des empires, avait marqué le jour où la France glorieuse reprendrait parmi les nations le rang qu'elle lui a assigné.
f C - jour est venu à son temps.
« Le jour oùTAIgérie doit occuper sa place dans le monde est également marqué.
a Votre Majesté a traversé les mers pour poser les bases de
sa grand eui' future.
« Le jour providentiel est arrivé aussi pour nous. » L'Empereur a répondu qu'il était heureux de se retrouver
municipaux: MM. Ahmed Boukandoura, ^; Alcantara ; An?or, 4^,- Desvignes; Gimbert, ainé; Haïm-Coheo-Soial ; Herpin» Ibrahim ben-lliistapba>Pa4:ha; Jaequin, 0. ^; Léplae ; Melàon d*Arc, ^; Robinot-Bermnd ; Rocas, ^ ; Scala; le baron Vialar, 0. #; Wollm ; — iefèvR^ «erétatie général.
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siir cette terre à jameis fhmçake. Des dreonetanoes malhett« reoMS L'avaient empèdié, il y a cinq ans, de voir comme II le désirsûi, ce beau pays. Mais II avait promis de reyenir et II revenait.
Quant à ces hommes courageux, qui sont venus apporter dans cette nouvelle France, le progrès et la civilisation, ils doivent avoir conûance, et toutes ses sympathies leur sont assurées.
« Au surplus, a ajouté TEmpereur, J'ai, dès à présent, la « satisfaction de leur annoncer qu'une puissante Compagnie < se propose de faire ici de grandes choses, ou plutôt de « continuer les grandes choses qui y ont été commencées. »
Les acclamations les plus vives, et plusieurs fois répétées ont répondu à ces généreuses paroles.
Sa Hiyesté est ensuite montée à cheval, ayant à sa droite S. Exe. M. le maréchal Gouverneur Général, et suivie d*uQ nombreux et brillant état-mijor.
Le cortège allait au pas.
Les médaillés de Sainte-Hélène, les membres des Sociétés de secours mutuels, la milice et les différents corps de troupes de lit irài iusoii loi liiaieiit la haie, sur le parcuurs du cortège, à partir du quai jusqu'au palais du Gouvernement.
Depuis le pied de la rampe du boulevard jusque sur la place du Gouvernement, s'échelonnaient en rangs presses les élèves du l}xée impérial, du collf^ge impérial arabe-francais, et les enfants de toutes les écoles communales et privées, portant des banderoles et fiûsant entendre sur le passage de l'Empereur de vives acclamations , que Sa Majesté a accueillies avec une bonté toute particulière.
Une foule innombrable se pressût sur toute Tétendue de la place et dans les rues qui y débouchent, sur le boulevard et dans ses galeries, sur les terrasses de la mosquée et des maisons avoisinantes.
Au moment où TEmpereur est arrivé en face de Thôtel d'0« rient et de la maison Lesca, sous les galeries desquels la foiile
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était «atanée, toni lasfltmtsse sont découverts, les ehapetox, lét Muelioirs te sontagit^ eux cris raille Ibis répétés de : Vim f Empereur/
Vive V Impératrice!
Vive le Prince Impérial ^ roi d'Algérie!
A ce moment, dit r^A/ifror, auquel nous empruntons ces lignes , il s'est établi un véritable counfiit magnétique entre cette foule transportée et son Souverain, dont le visa^, à l'instant même, a'est épanoui.
Les mêmes acclanMitions ont accompagné Sa Hiqesté jusqa'à la cathédrale (i).
Arrivée devant la cathédrale, Sa M ijeeté a mis pied à terre et a grari les marche» du parvis, où l'attendait Ifgr l'Evèqae, I revêtu des ornements pontificaux et entouré de tout son' clergé.
' Aprc^ la présentation de Teau bénite et de l'encens, Mgr Pavy s'est exprimé ainsi :
« L'Evéque et le clergé d'Alger ont l'honneur et sont heureux de présenter à Votre Miyesté leurs plus respectueux hommages.
c II y a bientôt dnq ans, vous preniies penomidleraent, au nom de TEmpire, possessloa d'une terre proclamée depuis longtemps à jamais française; et, tandis que, au dehors de' cette enceinte, Tenthousiasme des populations vous saluait de ses démonstrations les phis ardentes, id, la ReUgloii vous of* Ibiit une gratitude, un encens, une prière qu'elle était heu*
(I) Il s'est prcxluil. poTnlant la marche du ( orté^re im}X*rial, luunciJent assez curieux. Ëo moutaut la rampe du iiuuievard, iEmpereur s'est senti saisir une jambe. C'était on arabe qoi, bondissant de la haie comme une panthère, embrassait sa botte. Demanilait-il grâce pOUT quelqu'un des sien'-, on .s'abandonnait-il simplement à une de ces démonstrations de dévnùment passionne, dont les arabes soQt si prodigua»? Kous ^ne saurions le dire ; toujours est-il, qu'en uii tour de main, la police asublitiié oet a^ile peraonaafe et qu'il - n'en a plus été qmalioii.'
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reùse de partager entre vous. Sire, et sa Majesté llmpéra* tricc.
« Aujourd'hui, par un retour inespéré, vous \ on07. étudier de plus près encore, et dans les trots prov IiK > s, le problème de notre situation, nos travaux, nos besoins, nos aspirations; en un mot, toutes les conditions de la prospérité religieuse et matérielle de TAlgérie* Qael souverain se proposa jamais une pareille tâche ? Et qui ne serait ému d*iine telle sollicitude, se dégageuit, par un loqg et péiûble voyage, de tant de préoccupations d'un ordre supérieur?
- « 0^&, Sire, tous nous avies donné, par la nomination d'un illustre Maréchal, la preuve de votre entier dévoùment.à nos intérêts du présent et de l'avenir ; vous mettes le comble à cehaut témoignage d'une bienveillance non suspecte, en fiûsant rayonner une seconde fois, au sommet de nos plus légitimes espérances un sceptre également décoré de l'olivier de la paix, du laurier de la victoire et de celui des lettres.
« Âus»i, tout en remerciant Votre Majesté, df niandoijii-iious avi Tout- Puissant de la couvrir de sa protection souveraine et de répandre, en notre faveur, sur £Ue, un rayon de son infaillible sagesse.
« Qrâce à Dieu, grâce à vous. Sire, nous verrons bientôt de nos yeux le libre et complet épanouissement de la Colonie* Plus confiant que jamais dans son avenir, le colon dilatera joyeusement ses entreprises, son travail et sa modeste fortune ; désabusé du jeu sanglant des insurrections^ Tindigène trouvera dans une soumission honorable, dans le partage de la fraternité civique, en attendant celui de la fraternité religieuse, et dans la paisible jouissance de sa propriété, désormais incommutable, les plus fortes garanties de sa sécurité ; la Beligion , enfin, — voyant son*douz empire s'accroître, ses enfonts se multiplier, ses temples devenir moins indignes du Dieu qu'elle adore, le siège d'Augustm se redresser peut-être à Constantine, et, à Oran, se couronner l'œuvre sainte de Ximenès, — tressaillera d'une reconnaissance égale à sa }oie.
tt
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c II est doux, Sire, défaire b^nirson nom par les hommes !
Cotiiljicii ne l'est-il pas davaiiiagc de le faire bémi eu luéme temps par le Ciel !!! ^ L'Empereur a 1 1 j mJu :
v< CV>( •{ îiini (ic ri'iij rciei- le cierj^e de l'Algt-rie et vous, '( Moii^eigiu ui de tout 1*' bioiwiue vous faites ici depuis lotig- « temps, car, daiis les pa)b lûintaiiiâ surtout, la Religion seule c répand la véritable civilisation. Aussi je compte beaucoup < sur vos prières: elles me porteront bonheur, ainsi qu*i la ff Colonie. »
àprès le Te Deum^ Sa Majesté est entrée au palais du Gou* vemement, toujours suivie des acelamatioQS de la foule, et les réceptions ofllcielles ont eu lieu immédiatement.
M. PierrejT, premier président de la Cour impériale a adres* sé à Sa Ifijesté un discours remarquable, dont la conclusion 9t fixé surtout rattention de Sa Majesté : < L*empressement chaque jour plus marqué des populations musulmanes vers nos prétoires — a dit M. le premier président — nous est, Sire, la preuve que nous atteignons le but de notre ambition la plus chère, celle de faire aimer la justice que nous rendons au nom de TErapereur. »
L'Empereur a remercié la Cour de ses persévérants elforts pour faire aimer la justice dans ce pays « que Lui aus-l, ajid pelle la France, et où son séjour apportera, Il l'espère, « quelques bienfaits. »
M. Poignant, préfet d'Alger, a présenté ensuite à Sa Majesté les membres du Conseil général de la province. Après lavoir fait ressortir la parfaite entente qui règne entre les membres, de diverses origines, qui composent ce corps délibérant, H. le préfet a ^outé que le Conseil apportait dans la mission qu*il tient de TEmpereur, un d^ouement absolu et consciencieux; — que ses membres comprenaient ainsi Ses bienveillantes intentions pour l'Algérie : développement de la colonisation, assimilation progressive des indigènes à la civilisation européenne et protection de leurs droits ; — que, dans
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la sphère d'attributions du Conseil, il s'appliquait à M péné* trer de la pensée souveraine et à la réaliser ; mais que la pauvreté du budget provincial paralysait ses efforts eh retardant la création de ces travaux, de ces améliorations, qui h&tentla marche du progrès et en sont le complément indîspénsable.
Sa Majesté a accueilli ces paroles avec intérêt.
An nombre des personnes qui ont eu llumneur d'être pré» sentées à Sa Ifajesté, on cite encore M. Robe, président de la Société de secours mutuels la Famille et M. Herpin^ président delà Société des AH s et Métiers.
M Âmould, au nom de hi Société impériale d ugncuiture, a adressé à Sa Majesté les paroles suivantes : « Sire,
« J'ai l'honneur de présenter à Votre Majesté la Société d'agriculture d'Alger, à laquelle l'Empereur a donné une haute marque d'encouragement en l'élevant au titre de Société impériale.
il Dans les siècles derniers les populations, lorsqu'elles sentaient un malaise, disaient : « Si le roi savait ! » Nous tous, colons de TAlgérie, alors que nous étbns parfois accusés d'impuissance, nous ne cessions de nous dire : c Ah 1 si l'Empereur ▼oyait? »
c C'est donc avec une profonde émotion qu'est acclamée la présence de Votre Majesté parmi nous.
4t Sire, pendant ce voyage, nous solliciterons de TEmpereur une audience, afin que quelques-uns d*entre nous puissent lui
exposer respectueusement nos besoins et nos aspirations.
« Nous comprenons, du reste, que la colonisation européenne, dont le large développement doit donnnr à l'Alfrério la richesse et la force, doit avoir pour corollaire indispensable leliien-étre des indigènes. C'est la réunion des deux races dans les travaux de la paix, qui permettra à l'Algérie d'apporter à le France un surcroit de grandeur et de puissance, en retour -des sacntices que la mère-patrie a faits pour la Colonie, e%.
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ijouà n'oul) lions pas que cette grande œuvre aura été préparée, puis asi>urée par notre prlorieuse armée,
. Sa Majesté a accueilli avec bienveillance 1 expression de ces vœux , et a répondu qu'£Ue recevrait volontiers la Société impériale d*agriculture.
Pendant que les réceptions officielles continuaient au palais du Gouvernement, on affichait dans la ville la proclamation .suivante, adressée am habitants de l'Algéiie, qui était accoeiUie par la f4Mile avec m enthousiasme indescriptible :
€ Je tiens an milien de tons pour coanaitre par moi-mêiiiè i vos intérêts, seconder tos eflbrts, vous nssarer que la prot tection de la Métropole ne voos numqnera pas*
c Vous lottes avec énei^e depois longtemps contre deux € obstacles redoutables : une natnre vierge et un peuple guerc rier. Mais de meilleurs jours s'annoncent. D'un côté^ des « Sociétés particulières vont, par leur industrie et leurs capi- « taux, développer les richesses du sol, et de Vautre, les Ara- «t bes contenus et éclairés sur nos intentions bienveiUan.te8, ne € pourront plus troubler la tranquillité du pays.
« Aj^ez donc foi dans l'avenir, attachez- vous à la terre que •41 vous cultivez comme à une nouvelle patrie, et traitez les • Arabes au milieu desquels vous devez vivre, comme des « compatriotes. Nous devons être les maîtres parce que nous % sommes les plus civilisés ; nous devons être généreux, parce c que nous sommes les plus forts.
■ « Justifions enfin sans cesse l'acte glorieux de Tun de mes « prédécesseurs qui, fiiisant planter il 7 a trente-cinq ans, sûr c la terre d*AIHque, le drapeau de la France et la croix, y ■« arborait à la fois le Aligne de la civilisation, le symbole de t la paix et de la charité. « napolCok.* »
Quand l'Empereur est sorti du palais impérial pour parcourir la ville, la foule recoimaissantc se pressait sur ses pas et faisait À Sa Majesté une de ces ovations dont il est impossible de perdre le souvenir. « — Reproduisez tous les détails fournis par les journaux d'Alger, disait-on dans une lettre adressée au iow
lonnaU, ne craignez pa^-de rien exagérer en racontant ce qui s'écrit sur l'ovation faite à l'Empereur; le triumphe, — tout autre mot serait trop faible, — le triomphe a conimeucé dès l'instant du débarquement et la proclamation Je Sa Majesté a porté l'enthouBiasme jusqu'à sa plus haute expression. 9
L'Empereur accompagné du maréchal Mae-Mahon, et da aca aides de camp, MM* Flauiy^ Castelnau et Railla, s'att promené à pied dans las rues d'Alger. Sa Majesté a paru frappée de la m^flstiieiita beaaté du boidavard da Tlmpéfatrica ; Ella a ramarqoé la iplandida h^tel d'Orient et la maûoo Lesca. L'Empereur daaoendant ensoita- sur la qaai, a tnravé que les bureaux des deux compagnies maritimes^ la nouvelle douane et certains bastions étaient d*un mauvais effet. Eu visitaxA le quartier Bab-el-Oued, Sa Majesté a indiqué la démolition de tous les établissements du génie et de l*artîllerie, (lui encombrent l'espace compris entre la mer et le nouveau lycée, le jardin Marengoet ia porte Bab-el-Oued. Cet immense espace doit être transformé en un admirable-jardin public.
Le soir, les rililices piililics et la plupart des maisons particulières étaient brillamment illuminés. Une foule compacte, enthousiaste n'a cessé d'encombrer les places et les [ji ini ipaies rues jusqu'à une heure fort avancée. L'escadre cuirassée, brillant de mille feux , ajoutait un nouvel éclat au splendide effet que produisait rilluminatkm de la Mosquée, de la pêcherie et de la place du Gonvemament.
— 4 Mài* Dans la matinée, TEmpereur a appelé auprès de lui H. Sarlande, maire d*Alger, et s'est entretenu longuement de 1^ situation de la ville, de ses ressources^ de ses besoins, des travaux exécutés et de ceux en projet, et lui a demandé les plans des uns et des autres.
Planeurs autres audiences ont été données par Sa Majesté, qui a travaillé jusqu'à Theure du déjeuner.
A midi, TEmpereur est monté en voiture pour faire une promenade dans le^ enviiuu:». Ma^ealé a visite ^uccebdivement
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îe village de Chérngas, la ferme des Trappistes à Staouélif la baie de Sidi Ferruch, et s'est arrt't«^e, en rentrant^ dans les villages de Guyot- Ville, de la Pointe- Pcscade et de Saint- Eugène. Partout, sur son passage, le Souverain a été salué par les populations ; les maisons de campagne étaient pavoisées, les fermes les plus humbles montraient leurs façades ornées de bouquets de fleurs des champs. C'est au milieu de ces ovations non interrompues que Sa Mi^^^ ^ effectué son retour à Alger.
Le soir, au moment où l'Empereur traversait la oour du palais pour se rendre au dinar. Sa Idjesté trouva réunis daj» la eour mauresque les orphéonistes et les élèves de l'école arabe-française qui, sous lliabile direction de M. Daniel Salvator, chantèrent avec un ensemble parfait le chceur de la Muette. Pendant toute la durée de Texécution, Sa Majesté resta dans le cour, fort émerveillée de voir réunis les éléments hétérogènes qui composent roipli<.'un d'Alger, ioime par des français, des musulmans, des israélites indigt''ne.s, des maltais, des espagnols et des italiens. Ce n'est qu'après avoir félicité M. Daniel Salvator et les exécutants, que Sa Majesté se retira aux cris mille fois répétés par les orphéonistes de : Vive VEmpereurI (1).
— 5 MAI. — M. Sarlande, maire d'Alger, a été reçu de nouveau par l'Empereur et Lui a remis les plans que Sa Majesté avait demandés. M Chassériau, architecte en chef de la ville, qui accompagnait M. Sarlande, a eu Thonnettr d*ètre interrogé par Sa Majesté et de lui fiMimir de nombreux renseignements sur les travaux en cours d'exécution.
Dans cette même audience, l'Empereur a entretenu'le Maire des projets relatif au square à établir sur l'emplacement actuel de l'arsenal, conformément au tracé fait de sa pt opre
' (1) Manileur L'mvemel du suir, 10 mai
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main^ sur le plan qui lui avait été remis. — L'emplacement à choisir pour la construction d'un pa1ni<? rlo Justice, a été également Tobjet d'une étude spéciale. M. ChaasériAu a été chargé par Sa Miyesfcé de préparer un projet et tm plan.
L'Empereur, 'voulant se rmidre compte par Itti-même de diverses autres questions intéressant rédiUté d'Alger, aparoouni dans la matinée lea quartiers du lias de la Tille. Sa Majesté est descendue par la rue de la Marine Jusqu'à TAmirauté, d*où Elle est revenue en traversant les quais par les rampes du Boulevard de llmpératriee. — La foule qui avait reconnu l'Empereur s'est pressée autour de Sa Majesté et Ta suivie jusqu'au palais du Gouvernement, en faisant entendre des vivats enthousiastes.
L'Empereur est allé visiter l'Exposition des oeuvres d'art placée sous le patronage de M°»o la duchesse de Magenta, et organisée par un artiste algérien, M. Lauret, aîné. Sa Majesté a examiné avec un vif intérêt tous les objets réunis dans cette Exposition , improvisée depuis quelques jours h peine , et a exprimé sa satisfaction à plusieurs artistes. S. Eve. M. le maréchal de Mac-Mahon a appelé l'attention de l'Empereur sur une aquarelle de M. Lauret, ainé, représentant le projet d'un square que M. le Gouverneur Général désirerait créer, sur un vaste emplacement situé entre la marine et la pêcherie. Sa Migesté a trouvé ce dessin fort joli et a manifesté le désir que le square fût exécuté (1).
L'Empereur a visité, dans la soirée, le haut de la ville, incotjnUù ^ accompagné seulement du Gouverneur Général et d'un aide-de-cam]), qui étaient comme lui en bourgeois. Il s'est donné le plaisir d'entrer dans un café mauic tout primitif, et, prenant leur café, ces messieurs ont écouté la conversation des
(I) M. Gedin, célèbre peintre de marine, qui a aeeotnpagné sa Majesté dans sun >oyage en Algérie, avait déjà présenté à l*Ëinperear le frère de cet artiste» M. François Lauret, et lui avsU lait l'élo^ do son talent.
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habitués. En sortant l'Hinpoioiir ivniit au kaouadj une pièce (Je 20 fr. — Le prix do la tasse Obt de 5 c. — I,e kaoïiadj dit assez n€'gligciîiiiiOijt macach ittuntuiic {je n'ai pas de monnaie). Le Gouveriiem- lui dit alors : a Tu ne suis donc piUs à «lui tu parles? C'est ic Suiiaii. » A ce mot sa stupéfaction fut grande» mais aussitôt il se jette sur la main de i'Emju'reur pour la baiser, et au bruit qu'il fait pour exprimer son bonheur, tous les nègres, maures et arabes du café et des en\irons accou* rent et font à VEmpcreur une ovation de salamaleks dont il ne lui est pas facile de se dépêtrer. Cette scène a beaucoup amusé TEmpereur.
Dans la matinée du même jour, TEmpereur avait adressé aux Arabes la proclamation suivante :
t Lorsqu'il y a trente-cinq ans, la France a mis le pied t sur le sol africain, elle n'est pas venue détruire la nationa- € lité d'un peuple, mais, au contraire, aifranchir ce peuple « d'une oppression séculaire ; elle a remplacé la domination a turque par un gouvernement plus doux, jdus juste, plus « éclairé. NeanuKuns. pendant Icis premières aimées, impa- « tients de toute suprématie étrangère, vous avez combattu « vos libérateurs.
u Loin de moi la pensée de vous en faire un crime; j'honore, « au contraire, le sentiment de dignité guerrière qui vous a c portés avant de vous soumettre^ à invoquer par les armes c lejugeinait de Dieu. Mais Dieu a prononcé; reconnaissez c donc les décrets de la Providence, qui, dans ses desseins c mystérieux, nous conduit souvent au bien en décevant nos « espérances et en trompant nos efforls,
< Comme vous, il y a vingt siècles, nos ancêtres aussi ont c résisté avec courage à une invasion étrangère, et cependant, « de leur défaite date leur régénération. Les Gaulois vaincus t se sont assimilés aux Romains vainqueurs, et de Tunion « forcée entre les vertus contrairesde deux civilisations oppo- « sées, est née, avec le temps, cette nationalité française qui, c à son tour, u i cpandu ses idées dans le monde entier. Qui
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« sait si un jour ne viendra pus où Ifi race arabe régon/Tée « et conton luo avec la race françaiso. ne rctrouvora pas mie « puissante individualité semblable à celle qui, j)eiidant des € siècles, Ta rendue maîtresse des rivages méridionaux de la e Méditerranée.
<L Acceptez donc les fait accomplis. Votre prophète le dit : € Dieu donne le pouvoir à qui il veut » (chapitre II, de la c Vaehe^ Tenet 248). Or, ce pouTOir que je tiens de lui, je « veux l'exercer dans votre intérêt et pour votre bien.
« Vous connaissez mes intentions, j*ai irrévocablement as- € auré dans vos mains la propriété des terres que vous c occupez ; j'ai honoré vos chefe, respecté votre religion ; « je veux augmenter votre bien-être, vous faire participer de « plus en plus à l'administration de votre pays comme aux c( bienfaits de la civilisation ; mais c'est à la condition que, de « votic côté, vous respecterez ceux qui représentent mon « autorité. Dites à vos frères égarés que tenter de nouvelles « insurrections serait fatal pour eux. Deux millions d'Àrabes €C ne sauraient résister à quarante millions de Français.
« Une lutte d'un contre vin^t est insensée ! Vous m'avez « d'ailleurs prêté serment et votre conscience, comme votre « livre sacré, vous obligent à garder religieusement vos c engagements (chap. VIII du Bepentir^ verset 4).
« Je remercie la grande majorité d'entre vous dont la fidélité « n'a pas été ébranlée par les conseils perfides du fanatisme c et de l'ignorance. Vous avez compris, qu'étant votre Sou- « veraîn, je suis votre protecteur ; tous ceux qui vivent sous « nos lois ont également droit à ma sollicitude. Déjà, de grands « souvenirs et de puissants intérêts vous unissent à la Mère* € Patrie ; depuis dix ans^ vous avez partagé la gloire de nos t armes et vos fils ont dignement combattu à côté des nôtres « en Crimée, en Italie, en Chine, au Mexique. Les liens formés « sur le champ de bataille sont indissolubles , et vous avez « appris à connaître ce que nous valons comme amis ou en- « nemis.
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« Aypz donc confinnrc dans vos destinées piasqu'elles sont i unies ;i celles de la Frnnoe, et reconriai*?s(P7 avec le Koran « que ccbfi rpte Die» diroje est lien (/trt^é. (Chapitre « Ara/*, verset 177). — « napoléon. »
'6 MAI. — L* Empereur quittr< .W^^r à dix heures damatm pour faire une eicurfion dans la plaine de la Mitic^a, et rentre le loir à six beuree, après avoir visité Boaffarick,* Oued-el- Alleug, Coléah et Douaouda.
— 7 R 8 MAI. — Un des premiers faits de la joamée du 7, a été un grand acte de justice. — UEmpereur a ordonné
d'élever, de un million à deux millions et demi, le chiffre des indemnités a payer, dans les trois provinces, aux européens et aux indi^^'nes qui ont éprouvé de^ pertes par iiuite de la denucre insurrection.
Sa Majest*' est ensuite portie pour Milianah et n'est revenue à Alger que le lendemain, à 5 heures du soir.
Un instant après son retour, Sa Majesté, qui ne paraissait nullement fatiguée du voyage, a fait une promenade à pied dans la ville. Sa Majesté a pnrcoora plusieurs fois la place du Gouvernement, est descendue à la pêcherie et ensuite est remontée sur le magnifique boulevard de rimpératrioe. Mais bientôt la foule qui acclamait l'Empereur est devenue si compacte, que Sa Majesté s'est vue obligée de rentrer au palais du Gouvernement.
— 9 UAi. — L'Empereur travaille avec S. Eic. le maréchal. Gouverneur Général, et avec les divers chefs de service. Sa Miyesté donne ensuite audience à un grand nombre d'indigènes.
L'Empereur a reçu, à i heure de l'après-midi, les délégués
de la Société impériale d'agriculture d'Alger. Sa Majesté s'est entretenue, avec une très grande bienveillance, des intérêts généraux du pays, pour lesquels Elle a manifesté une sollicitude toute particulière.
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A deux heures et demie, les marins de l'escadre cuirassée d'évolutions ont débarqué pour faire une promenade militaire» Les compagnies de débarquement (i), ayant à leur tète la musique du Taisseau amiral le Solférino^ ont monté la rue de la Marine, suivi les rues Bàb-Asoun, Rovigo, dlsly. Arrivées à la atatue du maréchal Bugeaud, elles ont reçu Tordre de passer 80U8 les fenêtres de TEmpereur et sont revenues par la rue Napoléon, lame Brucei la rue Ûénhia, la rue Bab-el-Oned et la rue de la Marine.
A quatre heures et demie, les marins étaient de nouveau sur le poiat du débarquement, se rembarquaient avec la même rapidité, et quelques minutes après, étaient rendus à leurs bords respectifs.
Des chaloupes à vapeur ont mission «le condtdre ft de reconduire les canots de l'escadre. Rien n'est plus gracieux que le coup d'œil offert aux spectateurs par les évolutions de tous ces canots, attachés les uns derrière les autres, et passant tour à tour devant chaque navire de l'escadre, pour y laisser leur coQtiqgent de marins de débarquement (2).
A. cinq heures, Sa Ifijesté, accompagnée de S. Esc. le maré* chai de Mac Mahon, est allée visiter les principaux momiuents d'Alger.
Sa première virite a été pour la cathédrale, où Mr Tévéqne
(1) Ces compagnies, placées sous le comiQaadeineat supérieur de M. Bonml 4a Vliis, eomnuaidant le Soiférinù, soot organisées de menière à pouvoir, dans an très-court espar» de totn|)s, faire un débarquement sur
un point quelconque. — A cet effet, à luinl de tiiaqtie navin-, les nint"> lots sont désignés pour que, aucoramamlemonl do lour chef sur ce m(*me uavire, ils soient lunnédiatement prêts à élre transportés à terre. — Chaque compagnie ae compose de liO hommes ( nombre qui pourrait être augmenté), commandés )»r un lieutenant do vaisseau ; la réunion des. compagnies de deux navires forme nn bataillon qui dispose de deai. batteries de 0 pièces. — Tous ces mouvemenls s'exécutent avec tma promptitude etnn ensemble remarquables. Aossîtftt à terre, chaque compagnie se forme en bataille , monte ses pièces de campagne sniquelles s'attêlent 7 hommes et se met en marcfic sur le point indiqué* (%) MoMUur dê V Algérie, do iO mai 186$
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Pavy, à la tôte <lii chapitm diocésain, a reçu Sa Majesté et a ii))|>rovisé une allocution qui a été écoutée avec une affectueufie bienveillance par Sa Majeité.
La bibliothèque et le musée ont été ensuite honorés de la visite de l'Empereur. Sa Hiyeeté a examiné dans le plus grand détail la salle des antiquités et celle des monuments arabes , dont M. Berbmgger, conservateur, décrivait les objets les pins remarquables. Les belles statues provenant de Tantique G^esa' rea(ai^ioard*bui Cherebell), ont fixé Tattention de TEmperenr, qui a admiré également le magnifique palais raanresqne dans lequel ces collections sont exposées, et qui sera bientôt l'unique échantillon d'une grande habitation indigène, conservée dans toute la pureté du type local. Dans la grande salle de lecture. Sa Majesté a rem u ijiu' la lettre originale écrite sur parchemin, par son oncle, Nai»ol<'oii l^^r, au pacha Mustapha, qui a construit et habité la maison ou se trouvent aujourd'hui la bibliothèque et le niu.sée.
Dans la salle de lectui-o où se fait le cours d'arabe, M. Bresnier, professeur à cette chaire, a mis sous les yeux de l'Empereur les plus beaux mauuscrits arabes, comme calligraphie et enluminures, de la collection de la bibliothèque.
En sortant du musée, Sa Majesté s'est dirigée vers la maison occupée par la Cour impériale, où £lle a été reçue par M. le premier préddentPiecrey.
SaUigesté a visité ensuite les deux principales mosquées, où Elle a répondu aux hommages et aux démonstrations de respect qui lui ont été adressés , par des paroles qui ont vivement touché les assistants.
• L'Empereur a terminé cette tournée par une visite au lycée impérial et au collège impérial arabe-firançais.
M. le recteur Delacroix, entouré des inspecteurs de l'Académie et des fonctionnaires du lycée , a eu l'honneur de recevoir Sa Majesté et de lui adresser i allucutiun suivante : a Sire,
f (^'Université fondée par Napoléon I^i^, soutenue et affermie
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par Napoléon m, marche, Ici comme en France, vers le noble but qui lui est assigné : éclairer les esprits à tous les degrés de réchelle sociale pour « élever l'àme de la nation. » D*Alger à Laghouat, de La Calle à Nemours, elle enseigne la crainte de Dieu, Pamour de la patrie, la fidélité au Souverain. Elle répand sur tous indistinctement sa bienfaisante influence, persuadée qu'elle auia paissainmenl contribué pour sa part à l'œuvre de civilisation entreprise par la France, lorsqu'elle aura réuni sur les mêmes l)ancs, à cotédes européens de tous les pays, les indigènes de tous les cultes et de luutos les races.
« Aujourd'hui, Sire. l'Algérie a peu de chose à désirer pour renseignement primaire. L'enseignement secondaire est largement organisé dans ce lycée qui compte cinq cents élèves, et qui n'attend qu'un local plus vaste et mieux approprié pour prendre un nouveau développement. Les collèges des provinces d'Oran et de Constantine sont déjà ft^quentés par une jeunesse avide de savoir. La prospérité de la Colonie en fera dans quelques années des lycées impériaux.
< Quant à renseignement supérieur, il a été inauguré en 1857, par la création d'une école de médecine, spécialement appelée à étudier le» maladies du pays, et à propager Tart de guérir parmi les Arabes qui, depuis plusieurs siècles, n'ont d autre médecin que le fatalisme.
« D'autres créations seront successivement décrétées, nous l'espérons ; car le Souverain (^ui regarde rAlj^érie comme une nouvelle France, veut que tout émigrant trouve ici pour sesenfj^ts les foyers de lumière qui éclairent et vivifient la métropole.
« Sire, le corps enseignant sait ce qu'il doit à Votre Majesté, et ce qu'il peut attendre encore d'unPrincequi a cultivé avec tant d'éclat les sciences et les lettres.
a Sincèrement reconnaissant, entièrement dévoué à Votre dynastie^ il crie avec moi :
c Vive VEmpereur!
< Vwe Vlmpéraêriee!
c Vwe le Prinee Impéritdl
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Sa Majesté a répondu t^u Elle sait que le corps enseignant est ù la hauteur de sa mission par le savoir et le dévoôment, et qu'Elle est heureuse d'applaudir aux résultats déjà obtenus en Algérie sous le rapport de l'instruction.
Puis Elle a passé devant le front des élèves internes et ex« ternes rangés «n fer à cheval dans la cour, remarquant la bonne mine de € ces enfants d'Alger, » et s'est retirée après lenr avoir accordé un jonr de coi^*
Pendant la visite de rEmpereiur, 1«8 acdamations des ftnetionnaires, des élèves et des daines qni gémissaient la galerie du premier étage ont été si vives et si prolongées, qu*il a fidla les interrompre à plusieun reprises, pour permeitre an recteur de prononcer son allocution et à Sa l^tajesté d'y répondre.
Cette visite, dont le sonvemr se perpétuera au lycée, a montré combien est cher aux enfallts de l'Algérie le Prince Impérial, dont le nom a été constamment mêlé aux acclamations t^ui ont accueilli TErapereur. *
Le soir, Sa Majesté s'est rendue au bal donné en son honneur par le maréchal Gouverneur Général, au palais de Mustapha.
M. Charles Desprez, le spiritupl chroniqueur de VAhhbar^ a publié sur cette fête splendide quelques lignes charmantes, qui trouvent naturellement leur place dans ce recueil des sonvenirs algériens :
« J*ai déjà vu dans ma vie bien des Ifttes.Les voyages si féconds en aventures de tout genre, m'ont fiût un bagage iinposant d*épÎ80des heureux, de souvenirs poétiques* Je pois biflii dire cependanti que nul d'entre eux ne saurait être édîpsé par la fHe de Mustapha.
c Qnéltralet, quelles perspectives^ sur ce chemin prestigieux zigzaguant aux flancs du Sahel, entre les plus ridna vergws et les plus magnifiques ombrages qui soient peut-être en Algérie !
« A droite, le vallon d'Isly, avec ses blancs paliiis de style oriental, les iiauteurs pittoresques du Teiemii, les çrètes ardues du Fort l'Empereur.
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« A gauche^ les bosqiMto de la villa Clausel , la vaste plage du Hamma, la graeîeiue courbe des flots venant mourir sur lerivege. •
c Et tontes ces qnlendeum édsàgétà, non pins par le soleil éblouissant qui, trop souvent, nuit à reflhi de nos paysages ■IHcains, mais par le plus beau dair de lune qa*il soit possible d'imaginer.
c Dans Tair, pas un souille ; et néanmoins une déKdenae fWdcheur. Au ciel, pas un nuage ; et tant de clarté, tant d'azur, qu*on eût pu se croire au plein jour de certaines contrées du Nord.
« Kulâ jalons n indiquaient au loin la route, eiilouie ça et là BOUS des massifs de trembles, de lenti.s([ues et de caroubiers ; mais on en pouvait, de l'œil, suivre tous les méandres, grâce am voitures dont les réverbères couraient, se croisaient, se dérobaient et reparaissaient, comme des essaims de lucioles.
« Et puis, autour de nous, c'étaient, à tout moment, nous d/épassant, ou dépassées par nous, suivant leur vitesse, suivant notre hâte, des calèches remplies de sociétés parées.
€ Ni cbftles, ni manteaux, avec un air si doux t
c L'ouverture du bal était fixée pour neuf heures, et déjà, dès huit heures, les salons, les galeries, les vestibules du palais étaient remplis d'une Ibule compacte.
c Ona, plus d'une Ibis, vanté la distinction et surtout Tamabilité tonte particulière avec laquelle H« le Gouverneur et ma* dnme la Karéchale fimt les honneurs de leurs salons. Il fimdrait renchérir encore ici sur ces éloges. Et cependant, quelle sillluence 1
c Les dames occupaient les fauteuils et les banquettes placées sur deux rangs le long des murs aux arabesques d'or. On
e ait le bon goût de nos élégantes ; aussi n'entreprendrai-je pas de décrire des toilettes qui seront bien longtemps, dans nos cercles intimes^ un sujet de conversation et peut-6tre d'envie.
« Les hommes se tenaient debout au milieu du salon. C'él^çnt nps brillants ofûciers de ^rre de mer, avec leurs
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ép«ulettet> resplendissantes, leurs croix et leurs rubans de toute forme, de toute couleur; les fonctioiuialres^ les employés, aux fracs chamairés de dorures : les chefs arabes avec leurs longs Irarnoiis aux plis majestoeux, les cafds, les muphtis, les Mao. res de distinction, attirant le regard par Tédat bariolé de leurs lyostemeuts orientaux.
c Une personne étrangère au motif qui réumssait, à cette heure de la nuit, tant de monde, eût certes cherché bien longtemps avant de s'expliquer le but de la fête.
« Pas de musique, pas de danse, pas de jeu, pas de conversation. On ne marchait même pas. Chacun restait en place, immobile, le cou tendu, les yeux tournés vers la porte d'honjieui-, comme en l'attente d'un événcineaL
Les grands arbres du jardin couvraient les allées de leur ombre épaisse. La lune seule éclairait les coteaux voisins, et sa douce lumière tremblotait seule et sans rivale sur les eaux endormies du golfe.
c Tout h coup des applaudissements, des cris de joie se &mi entendre du côté de la route.
« Et, parles ogives des colonnades, au-delà des massif d'àloès et de citronniers qui décorent le parterre, on aperçoit, courant à fond de train, une escouade de cavaliers armés de torches fulgurantes, dont la résine pleut dans Tair en gerbes d'étincelles, et coule sur le sol en ruisseaux enflammés.
€ C'est le cortège ; c'est l'Empereur.
« Les nobles h6tes du palais se précipitent pour le recevoir.
« n offre son bras à Mme la Maréchale, et suivi du Gouverneur, il monte majestueusement l'escalier de stuc et de marbre blanc, qui conduit au salon du premier étage.
c( Qui pourra jamais oublier cette entrée solennelle ! Lui, souriant, heureux, sans doute ; où reçut-il jamais de plus siacèreb, sinon de plus éclatants témoie^nages de sympathie ? Elle, parée, éblouissante de pierreries, mais belle surtout de cet air de bonheur répandu partout sur ses traits.
« Ce futalors comme un enchantement, Aux arbres du jardin
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86 balaaeent des frnits de fea ; à l'angle des terrasses, aux cornîéhea des murs se déploient des théories d*arcs-en-ciel.
c De tons côtés, s'élamcent dans les airs mille ftisées aax oourbes gigantesques, aux poussières lumineuses, et dans les eoîns obscurs, au fimd des bosquets ténébreux, jaillissent en embrasements tour à tour bleus, verts, jaunes et rouges, les boîtes do feux de Bengale.
« La montagne elle-même s'emplit d incendies et d'apothéoses. On dit que MM. Gudiii et Durand-Brager accompagnent i'Ëmpereur. Ces deux peintres des grands ellets ont sans doute reproduit , dans leurs tableaux de batailles navales, des conflagrations plus intenses, mais ont-ils jamais rien imagée de plus gracieux et de plus original à la fois, de plus inattendu, de plus féerique surtout, que ces échappées de lumière qui, pendant une partie de la nuit, se sont succédé à divers points des coteaux d'El-Biar^de Mustapha et du Fort* l'Empereiur?
< On croyait voir tantôt des scènes de Norwége avec leurs glaciers irisés et leurs aurores boréales.
« Tantôt de ces grottes d'asur comme en fournit la baie de Naples, au bas des rochers de Capri.
« Tantôt, «ifin, des intérieurs d'enfer, tels que le thé&tre nous les représente, avec leur atmosphère ignée, leurs rochers de feu, leurs ombrages de pourpre et leurs fleuves de sang.
« Au loin, cependant, et sur les bleues étendues de la mer, se dessinaient^ en éclatantes parallèles, les vergues de Tescadre brillamment illuminée.
« Des orchestres placés à divers endroits du palais, ici près du salon des danses, là sous le couvert des ombrages, ajoutaient, au plaisir des yeux, les délectations de l'ouïe.
« C'est au milieu de cette double rniv/ip les beautés de la nature et des décorations scéniques, que Sa Majesté ouvrit le bal avec madame la duchesse de Magenta.
« La fête commençait véritablement. Les invités, pressés jusqu*alors dans un seul salon/ pour accueillir TEmpereur, se
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répandirent, qui par les vérandas, qui aom les vesUbalas, qui dans les jardins du palais.
€ El c'était nne choae à ravîTi que de TOir, sous le tamis des ombragée, à traTMS les enbraiicbements, an bord dea corbeilles de fleors, ces groupes éUgants de femmes et 4« cayaUers que pailleteieDt, qu'enveloppaient, qu'inondaienl de lumières, iantèt les pftles rayons de la lune, et tant6t le reflet ardent des girandoles.
€ Le soûper Ibisplendide. Nul n*igpora eç que peu^mt, ikit de gastronomie, nos VéAmr algériens (1).
c Après le eoovert de TEmperenr, vint celui des dankee» que suivit, toujûui-s abondant, tOMjûurs succulent, cçlui des autres invités.
« Il était tard, ou plutôt de bonne heure, que l'éclat des lumières et les riimu iiello.s des quadrilles retenaient encore au palais les élus fortunés de cettoiimt merveilleuse.
« Par les riches campagnet; qu'il a déjà visitées dans le Saliel et dans la Mitidja, Tl^pereur a pu apprécier la valeur matérielle de notre colonie méditerranéenne ; la fètc de Mustapha sera pour lui comme un échantillon de l'attrait puissant, invindble, que l'Algérie eierce sur tons ceux qui l'ont une fois •bordée. »
10 MAI. — Après avoir passé la Journée à sVmiper des intérêts de la Colonis, l'Empereur est sofli du pi4>î>t ^ors trois beures pour fbire sa promenade accoutumée. Sa Kb^esté
(1) Tons les journaux de la métropole el de l'Algérie oot sij^ialé te nupa de ce luuper qui mérite, en effet, dt fixer l'altentiou des fovU" mets. Nous la reproiluiiions ci -après:
Potages de tortues ilu Boutloiiaou. — J\eT'-vr.< : Porc-épic garni de ro^'noris d'anliloix' ; quarliers de gaielle de l'Ouargla ; filets do marcasftUQs delX)ued-Allouf. — ËMrées : Salmis de poules de Carliiage ; cà' lelettes d'antilope ; pains d'outsidea des Cbotls. — RàtU .* Autruche de l'QglaMTadja ; jambons âe.imgUers. — Eninmeta Sciqimims da Hammah; œufs (rautnirhn k la coque ; gelée de grenades à la Slaoï^li. — PàUfHriei arabei : ûmdax, macroûdes, sceiakhoraclu» oribiM.
est descendue le long de la rampe sud du boulevard de Tlmpératrice non encore livrée à la circulation, a traversé les chantiers de bir Morton Peto et a suivi le tracé du chemin de fer le lon^; de la manutention, jusqn*aux chantiers des formes de radoub. Arrivée à vo point, Sa Majesté a trouvé MM. de Serry, ino'énîeur en chef de la province, et Lebiez, ingénieur du port. £lle a daigné examiner avec intérêt les travaux de radoub des deux navires mis en réparation dans là petite forme et le bateau porte dont nne des faces est dàns le vide. Pois, Qle a visité les madkSnes d*épuisement et là grande Arme dé raddnb, se foisant rendre compte det ' dispositions adoptées ponr ce dernier ouvrage et des procédés employés dans sa eonstniction.
Après cette visite, qui a duré près de trois quarts dlieare, et pendant laquelle Sa Migesté a témoigné à plusieurs reprises sa satisfikction, TEmpereur est rem<mté en voiture et a gagné, par la rampe Bab-Âzoun, la route de Gonstantine pour se rendre au Jardin d'acclimatation (1).
Sa Majesté a été reçue par le directeur, accompagné du
personnel de l'établissement.
L'Empereur s'est d'abord fait donner des renseignements sur les espèces animales entretenues dans les parcs, et a arrêté un instant son attention sur les avantages que peut présenter la domestication de TautruGhe, qui devient de plus eu plus rare à Tétat sauvage. H a exprimé le désir que quel* ques' espèces soolQgiques, pouvant présenter un caractère d'utilité particuliènment appropriée au pays, fussent cloutées au noyau qui existe déjà.
(1) Le jardin d'essai est une pépinière dont le savanl directeur, H. Hardy, a sa faire, en ddiors de son utilité incontestable, la plas bette promentde des environs d'Alger. « Une avenue plsnlée alleniati-
vement de palmiers et de lataniers, s'étendant jusqu'à la mer, des massifs de bananiers, (rorangers, de citronniers, df"; plantes erotiques en pleine terre ou en serre^ f(H)t du jardin dressai uii «lidroii vraiment «eluniienr, • {h,9stm. hMrwndêVAIginê,)
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Sa If ^iesté a admiré l'eflét pittoresque produit par dinrs groupes de palmiers, et surtout par la loogue allée qui s'étend jusqu'à la mer. Elle a remarqué Tavemie de bambous, Im dimension des nombrouses tiges de ce végétal et le parti avantageui que Ton peut en tirer dans l'économie rurale. Son intérêt n'a pas été moins excité à la vue de ces beaux spécimens d*arbres coulbres de l'Australie connus sons le nom d'arhaucaria. Elle s^est enquis de la posdtnlité de multiplier ces précieux végétaux et de les employer un jour pour le i cboist-ment de nos uioiitagnes. BUle s'est fait donner des renseignements m\r les autres arbres d'essence forestière dont l'acclimatation a été tentée.
Sa Majcsti' a été ])artiLU librement frappée des propriétés que pn'S(MUc le pin des CiMiaries ; Elle a nianilesté l'intention de faire venir des graines de cette espèce pour l'essayer dans les Landes. Elle a porté son attention sur les eucalyptus qui bordent la route et qui, plantés le 15 décembre 1S63, ayant 1 mètre W centimètres deiiauteur, ont maintenant 9 à 10 mètres d'élévation. La croissance rapide de cet arbre n'exclut pas la solidité du bois, qui peut être employé à tous les usages.
Sa Majesté s'est fait rendre compte des mesures prises pour la multiplication de cet arbre utile et sa diffusion sur une large écbelle en Algérie. Sa Majesté a vu favorablement les plantations nouvelles d'espèces exotiques qui environnent la pièce d'eau, et dont la disposition en groupes par fiimillea est la plus avantageuse pour l'instruction du public.
Des tiges fibreuses de Fortie de Chine ou China-Grass ont été mises sous les yeux d^? Sa Majesté, qui s'est fait rendre compte des conditions économiques dans lesquelles ce produit s'obtient. Le conunerce anglais en fait venir des quantités importantes de l'extrême Orient, et l'industrie s'eiforce, non sans succès, d'en faire un succédané du coton.
Sa Majesté a appris avec intérêt que la culture de ce précieux textile que Ton va chercher si loin pouvait être répandue en Algérie sur une laige échelle^ en utilisant de préféi'ence les
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terrains marécage u.v dans lesquels cette plante se plaît. Elle a porté aussi sa bienveillante attention sur ce fait qu'on tn> le lin, le chanvre, le coton et l'ortie de Chine^ l'Algérie pouvait cultiver et produire une multitude d'autres espèces textiles qui peuvent être utilisées de diverses manières. Elle a essayé, Elle- même, la force des fibres textiles qui croissent à la surface de la tige d'un palmier de la Chine, le chamœrops excelsai fibres avec lesquelles les Chinois fabriquent d'eicelients cordages et des toiles grossières, mais très-solides.
Sa Hijesté s'est fait donner des renseignements sur Vintroduction des plantes alimentaires, sur les plantes ibnrragères les plus utiles pour le pays, sur les conditions qui conviennent aux arbres fruitiers d'Europe et à ceux des pays tropicaux. Elle a appris avec intérêt qiïé la culture du bananier s*étendait tous les jours et que le produit d'un hectare pouvait être évalué 5 ou 6,000 fr., par an. On lui a apporté deux belles cannes à sucre, l'une violette, l'autre jaune qu'Elle a goûtées, et a paru iiappée de la possibilité de produire avantageusement du sucre en Algérie, dans certaines circonstances.
Sa Majesté s est retirée à six heures et demie après une promenade dans les diverses parties du service, qui a duré près d'une heure.
£Ue a témoigné au directeur, M. Hardy, et à ses collaborateurs, sa satisfaction sur l'importance des collections végétales réunies et sur la tenue de rétablissement (1).
Le soir^ Sa Majesté s*est rendue au tbé&tre impérial, an moment où le rideau venait de se lever sur le second acte de Rigoletto, Une foule nombreuse stationnait aux abords de la salle de spectacle, dont la fie^jade était brillamment illaminée. Des vivats prolongés ont aceueilU Sa Majesté, et ont éclaté de toutes parts, lorsqu'Ëlle a pénétré dans la loge de S. Exe. le Gouverneur Général.
Les artistes de la troupe italienne^ agités d'une visible émo-
(t j Moniteur univernel du soir du 20 mai
lion, ont fait de leur mieux pour interpréter l'œuvre de Ver li. Sa Mnjostt' a daigné donner, à plusieurs reprises, le signal des applaudissements.
— U MAI. — liépart de TEnipereurpourBUdah et Médéah.
— 12 MAI. — Sa Majesté rentre à Alger à 3 heures 1^2 du soir. Illuminations générales.
— \3 MAI. — L'Empereur quitte Alger à 7 heures du soir, pour se rendre à Oran. L'escadre exécute, sous vapeur, le salut impcrial.
« L'Kmpereur, dit une correspondance, a consacré cette journée u travailler avec les chefs de service et à visiter divers établissements publics. ~- Sa Mi^esté est d'une infatigable activité. »
— 93 MAI. — Retour de l'Empereur à Alger. L'psradre fait son entrée dans le port à six heures du matin, en exécutant de nouveau Timposant salut impérial. A sept heures Sa M^esté débarque au milieu de toute la population qui l'aecueille avec le pins grand enthousiasme.
L'Empereur est monté immédiatement en voiture découverte pour se rendre au palais du Ckiuvememeiit, en suivant la rampe Cbatteloup-Laubat. A mesure que le cortège s'approchait de la place du Gouvernement, la foule devenait plna compacte et les vivats redoublaient de dialeur et d*énei^e : c'est au milieu d'une véritable ovation que Sa Hfjestë est arrivée à la résidence impériale.
c Jamais, dit le rédacteur du journal VAkhbar, TEmpereur ne nous a paru se mieux porter. Dieu est avec rAlgérie, car il veille sur la précieuse santé du Souverain. Des fatiguer inévitables ne l'altèrent point. L'Empereur accomplira sa glorieuse tâche jusqu'au hout. Il ne quitti i a l'Algérie qu'après avoir tout vu et tout jugé par lui-même ; il ne quittera l'Algérie que la connaissant bien* Ayons donc en lui une conûance absolue.»
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Dans rapr*»s-nji(ii. Sa Majesté est allée faire nne [u omenaae dans les ensiiv^ns d'Alger, du c61é de ïlydra, et le soir la ville brillanituent illuminée, offrait un spectacle magique.
— ^ et 25 MAI. — Excursion dans la Kabylie.
— fia MAI. — L'Erapereur a travaillé pendant plnsieurs heures a?ec S. Ëxc. M. le maréchal duc de Magenta, avec M. le général Desvanx, sous-gonvertienr et aVec If. Lapaîne, secrétaire général du goaTemement. -p C'est dans cette réunion que TEmpereur a approuvé en principe les projets relatifs aux deux iMurrages à exécuter dans la province d'Alger, avec le concours de l'indtistne privée : Tun sur le Uamis, l'autre aur le Boudonaou.
A quatre heures. Sa Majesté est allée visiter l'escadre italieiiue el 1 encadre fi niçaise. L'cscadre italienne, arrivée lu veille avec la mission de complimenter l'Empereur, était composée de la iiianicre suivante :
Italia^ frégate à vapeur, portant le pavillon de M. le contreamiral Vacca. commandant de la division, armée de 5S canons, montée par G38 hommes d'équipage et commandée par M. Del Caretto, capitaine de vaisseau.
Maria-Pia^ frégate cuirassée, armée de 24 canons, montée par 450 hommes d'équipage et commandée par M. Pocci, capitaine de frégate.
San'MarUno^ frégate cuirassée, armée de 26 canons, montée par 400 hommes d'équipage et commandée par M. Brochetti, capitaine de frégate.
Cfi»U^FidardOt fr^ate cuirassée, armée de 26 canons, montée par 409 hommes d'équipage et commandée par H. de Bruno, capitaine de frégate.
Peloro^ aviso à vapeur italien, armé de 2 canons, monté par tX) hommes d'équipage et commandé par M. Samminatelli, lieutenant de vaisseau.
Au moment où Sa Msgesté montait en canot, une salve géné-
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raie a ét»'* tir«'e par les deux escadres. Les matelots, debout Jsur les vergiit'î». poussaient les plus ôiierfriques hourrahs.
A iiu'surt' iiu il pa^^:lit devant ( liaque navire, les équipages massés» burle> \er;jues U' >aluaiont (l»»s crià de : lï''e l'Empereui'\ Sa Majttalé étant arrivée u bord du !^nl fi'i'ino, M. le viceamiral boui't-Willannif^z. cninmamlant en cîn r d, l'escadre, est venu La recevoir au bas de i'échellc. Les conti e-aniiraux étaient à la coupure, Tépée nue au côté, et tous les états-iuii* jors étaient groupés sur rarrièrc. A ce moment la musique a joué l'air national de la reine Hortense, et les mâles poitrines de nos vaillants matelots ont fiût retentir l'air dtt cri sept ibis répété de ; Vive l* Empereur! Certes, s*il est une réception qui doi?e laIsMr an souvenir profond dans le cœur de Sa Ifiqesté, c'est celle qui lui a été faite à bord du Sclférino^ car Tenthousiasme que sa présence a fait éclater au milieu des états majors et des équipages est au-dessus de toute description.
Lorsque TEmpereur fut arrivé sur Tarrière du bfttiment, M. le vice-amiral Bouët-WUlaumei lui présenta les officiers et les hommes auxquels Sa Majesté devait donner des récompenses. Cette présentation terminée, il lui adressa le discours suivant : « Sire.
« C'est la première fois qu'un Souverain traverse les mers et visite un milieu des fatigues de tout genre, pendant de longues semaines, une province éloignée de son empire , pour la vivifier de sa présence : et c'est aussi la première fois qu'une Hotte bardée de fer, due au génie de ce Souverain, l'accom» pagne, formidable escorte d'honneur, avec une vitesse que nos pères n'auraient pas osé rêver pour leurs vaisseaux de combat. Sire, tous les officiers de cette flotte sont aussi fiers d'avoir coopéré à ce grand acte du règne de Votre Hiyesté, qu'ils sont heureux des récompenses que veut bien leur accorder l'Empereur.
« Vive VEmpereur I
t Vive V Impératrice !
« Vive le Prince Impérial ! »
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Sa Majesté a répondu :
c Amiral,
« Les récompenses que j^apporte sont peu de chose en raison a des services rendus par la flotte. Je suis heureux de vous < exprimer mes sentiments et ma reconnaîssance pour les ser-
vices que la marine a rendus au pays, et de vous dire qu*eUe « a toutes mes sympathies. Je suis heureux d'avoir navigué « avec cette helle escadre, et je suis siir que si des circofistan- «i ces plus graves venaient à se présenter, elle se montrerait « digne de la haute réputation de la marine française. »
Sa Majesté a quitté le Solférino à cinq heures, acclamée par les équipages sur les vergues et au bruit de rartilleric de tous les navires sur rade. De là, KUe s'est rendue à bord de la frégate Italia. ou elle a été rerue par 1 amiral et tous les états-majors de l'escadre italienne. Comiilini' iilée par M. Tamirai Yacca, Sa Majesté a répondu eu témoignant de sa sympathie pour la flotte du roi Victor- Emmanuel.
Le soir, il y a eu grand diner chez TEuipereur. Sa Majesté a reçu à sa table, S. £xc. M. le maréchal Gouverneur Général, M. le sous -gouverneur, M. le général de WimpfTen, M. le secrétaire général du gouvernement, M. le Préfet, M. le Haire et de nombreux invités. La ville et les escadres étaient illuminées et une foule immense encombrait les rues et les places et se pressait devant la résidence impériale.
~ 27 uài. — M. le Maire fait afficher la proclamation suivante :
c Chers concitoyens , « Le plus ardent de nos vo'ux est exaucé L'Empereur
EST VENU
« Ainsi que nous l'espérions, l'Empereur a vu de ses yeux, il a touche de son doigt. L'Empereur a vécu au milieu de nous ; 11 nous connaît maintenant.
€ Exemple unique^ dans l'histoire, d'un souverain qj^ï traverse les mers et vient de sa personne s'enquérir, à cinq cents lieues
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de sa résidence, des ressources d'un pa>'8t des besoins d'un peuple !
€ Vous avex vu l'Kmpereur, oubliant la Majesté impériale, descendre parmi nous, et se Mre, avec la plus touchante ômplicité, citoyen de notre ville.
« Tous ceux qui ont eu Tiosigiie honoear d*approcher Sa Ma^ jesté , garderont h tout jamais le souvenir de Taccueil le plus bienveillant, de la plus encooragaante bonté.
c R^ouisB008*nous donc, chers concitoyens. Sous le ragnrd puissant de notre auguste Souverain, l*horison s*est éclairci, une ère nouvelle s^est ouverte pour notre chère Algérie.
tt Aujourd'hui, notre terre est bien française ; l'Empereur, qui veut la grandeur de son Empire et la prospérité de son peuple saura créer la notre.
« Conliiince donc et courage ! EL un cri unanime de reconiKiis^Lince et de bénédictiûus accompagne à son départ notre iiuguste Bienfaiteur, jusqu'au moment où les cris d'all^resse de nos fVères salueront son retour sur l'autre rive, c Vtf'e V Empereur f « Vive Vlmpèraifice !
< Vive le Prince impérial !
A Le Maire d'Alger^ i, »
Avant de quitter Alger, l'Empereur a voulu s'entretenir une dernière fois avec M. le Maire et Ta fait appeler, ainsi que M. Chassériau, architecte en dief de la ville.
Dans cette dernière audience qui a précédé d*un quart d'heure le moment où l'Empereur est monté en voiture, M. Cha^ériau a soumis à Sa Majesté le plan par lui proposé pour le palais de justice, dont remplacement a été définitivement fixé place Napoléon.
L'Empereur, après avoir examiné ce projet, et s'être fait donner par M. Chassériau toutes les explications utiles, a approuvé et signé le plan, et a adressé des éloges à cet habile
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architecte, qui déjà avait eu Thonneur d'être présenté à Sa Majesté et de travailler avec Elle (1).
Pendant son séjour à Alger, l'Empereur a été d'uM bonté parfaite pour M. Sarlande. Sa Majesté lui a fait Thonneur de l'inviter très-souvent à «a table et de Tentretenir, chaque fois, avec une bienveiUance toute particulière et une afiSabilité oonstante, des intérêts de la ville et des améliorations à réaliser.
Dans les diverses audiences que TEmpereur a accordées à M. le Maire d'Âlger, Sa Majesté est entrée dans les plus petits détails et s'est rendu compte du mouvement de la
population, de ses progrès, du nombre des enfants fréquentant les établissements d'instruction publique; enfin rien de ce qui peut intéresser la prospérité de la commune n'a échappé à son attention.
L'Empereur a quitté Alger, à 11 heures , pour se rendre dans la province de Constantine.
Dès six heures du matin, une foule immense encombrait les .abords de la place du Gouvernement, et les quais de la marine.
Partie, à neuf heures et demie, du Palais, Sa Majesté est descendue par les rampes du boulevard de llmpératrice, où se trouvaient réunis et formant la haie, jusqu'à l'embaircadère, tous les enfants des écoles communales, filles et garçons et des établisfeements privés auxquels s'étaient joints les élèves du ijcée impérial et du collège Arabe.
Ixirsqtte l'Empereur est arrivé sur les points où les enfimts stationnaient, à rangs pressés, une pluie de bouquets est tombée dans sa voiture. Sa Majesté était visiblement émue. Les enfants, qui étaient, dit -on, au nombre de 12,IX)0, criaient avec enthousiasme : Vive le Prince Impérial!
(i) T).ins une pPL^cèilentp aufîioni k', >f. Chassériau présenté à l'Empereur par M. le Pféfet el par M. le Mairo, avait soumis à Sa Majesté le pian de la fikçade du bonlevaid de llmpératrice» dont il est l^atear ; Sa Majesté avait dai|!ié féliciter M. Ghassériaa et lui dire que ce travail lui ftôSBît honaear.
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Sur le quai une charmante enfioit de m ans « a présenté à l'Empereur un bouquet noué avee des rubans blancs, sur lesquels
étaient brodés : Vive l'Empereur! Vive V Impératrice î Vive le Prit\re fmj'i'rial ! L'Enipoi cur ;i reçu le bouquet des mains de l'eufant el l'a embrassée en la remerciant.
Arrivé au paTiUon. l'Eiupereur a mis pied à terre et a serré la main nii\ ptM-^mies qui l'entouraient. En recevant iesadieux de M. le Maire d'Alger, l'Empereur lui a dit :
c Remerciez la population d'Âlger de Taccueil qu'elle m*a fait, je ne Toublierai pas ; dites-lui qu'elle peut compter sur moi comme je compte sur elle. Il ne tiendra pas à moi que votre magnifique pays obtienne toute la prospérité qu'il mérite.
< Je pars avec une confUmee entière dans Vavenir de VAl" gèriê et avec une foi profonde dans sa prospérité future» »
Au moment où Sa Majesté mettait le pied dans le canot impérial qui devait la conduire à bord de VAigU^ toutes les batteries ont salué de KM coups de canon* Les escadres firançaise et italienne ont exécuté , sous vapeur, le salut impérial , qui consiste en trois salves successives de toute l'artillerie, tirées par feux de lile.
A 1 1 heures et demie, VÀirjle sortait du port et passait entre les deux lignes formées par les escadres^ qui tiraient leur dernière salve.
c( Peu après, ajoute le rédacteur du journal l'A fe/t6a>*, à qui j'emprunte ces détails, les navires doublaient le c|ip Uatifouet disparaissaient à nos regards, ne laissant après eux, dans les airs, qu'un léger nuage de fumée. Mais nos coeurs conservent le souvenir de la visite la plus désirée et la plus remplie d*ea* péraaces qm'Alger ait jamais reçue (i). »
(1) M. Joseph Gaérin, aateur de ces lignes si bien senties, a publié, dsnsl'^fcUar, une relation complète du voyage de l'Empeienr dans les
trois provinces. Pal dil copier bien souvent son travail ainsi que les comptes-rendus du Maniletir de du Moniteur Univertel du
soir, et dixCourrierde l'Algérie. Je prieMàl. iesrédacteurs de ces journaux de vouloir bien me ptidonoer les nombreux emprunta que j'ai &its à
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Arant de quitter Alger, TEmpereur a fait remettre 3,000 fr.
à la Société de secours mutuels la Famille : 3,000 fr. à la Société des Arts et Métiers; 500 fi-. ;i l:i Sociétt' de ."S ait il- François Xavier ; 'S,ÔOO IV. au l)ureau de Bientaisunce musulman ; 1.000 tr. à la Société des Dames de charité. 8:i Majesté a verse, en outre, entre les nsaiiîs de M. Poijrnaiit, préfet du département, une somme importante destinée à venir en aide aux diverses personnes qui lui avaient adressé des demander de secours.
Pendant son séjour en Algérie, l'Empereur a fait plusieurs promotions dans la Légion d'honneur. Voici celles qui intéressent plus particulièrement la ville d'Alger :
COMMA.NOELHS :
MM
Berbrugger, (Louis-Adrien^) oolonel-eoromandant la milice»
oonservateur de la bibliothèque et du musée d*Alger. Bellot (Jean-Paptiste-Joeepb de), trésorier-payeur de la
province d'Alger.
Lebasteur, inspecteur général des Ponts et Cliaussées, cViargé de l'inspection générale des travaux publics en Algérie.
opncins :
MM
Arnaud, (Jean-Jacques), ingénieur en chef des chemins de fer Algériens.
Robinet de Cléry, procureur général près la Cour impériale d'Alger.
Pavy 0*abbé), vicaire général d*A1ger
Urbain, (Ismaïl-Thomas), conseiller rapporteur au conseil de
leurs arlicles. Mon excuse est dans lu désir que j'ai eu d'être parfaitemeot eiact. Je ne pouvais» en effet, recourir à de meilleores sources. Psi d'ûUeors signalé preacpie toujours Torigine «le mes eitatioos, et je suis'
persuada que rçs messieurs iirabsoudront volontiers, mr nous avons tous le même bul : celui de faire connaître le plus exucterneiit possible les diverses circonstances du mémorable voyage de l Empereur Napoléon lU.
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gouveniÊUieiit, attaché à l Empcreur pendant le vojage de Sa Majesté pti Algérie.
Ville, (Ludovic), ingénieur en chef des mines, chef du sanice de la pravince d'Alger.
CHKTALtBM :
MM
Aimmi, (Auguste), inspecteur des lignes télégraphiquee, à Alger.
Armould, (Ovide-Arthur), président de la Société Impériale d'agriculture, membre du ocMiseil général de la prorinoe d'Alger.
Barny, (Jac([ue8-Armand), conseiller à la Cour impériale d'Alger.
Deroste, président du tribuaul civil d'Alger. OuRAND, avocat gciii i al près la Cour impériale d'Alger. IIadji Ahmfi) i:ki. H MU MUSTAPHA , rnuphti de la ville d'Alger. IlENRi, (Alexandre), président de la Chambre de commerce d'Alger.
UfiariN, (Auguste Etienne), président de la Société de secours
mutuels des Arts et Métiers, à Alger.
JouRDAN (Louis-Edouard), inspecteur principal des douanes
à Alger.
Lb Maoff (rabbé), chanoine titulaire d*Alger. Mao-Cabtht, (Louis-Dominique-AIIM-Oscar), ingénieur civil à Alger.
Nevbu-Débotrib, (Eugène-Harie-Armand-fienri), ingénieur
des Ponts et Chaussées à Alger.
NiBEL (Philippe), payeur particulier, dief de la comptabilité
du trésor à Alger.
NŒTiMasR, (Gustave Emile), conseiller de préfecture à Algw.
Regnadd, (Etienne-Pierre), sous-chef de bureau au secrétariat général du gouvernement à Alp:er.
RocAs, i^Marius Zéphir), chef de bataillon de la milice, conseiller municipal d'Alger.
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Si hassen BEN Brimats. directeur de la medersa d'Alger,
membre du conseil général.
SuDRÉ, (Antoine-PhiUppe)i inspecteur de renr^slremeiit et
des domaines à Alger.
TixiER OB Là Chapelle^ cotneiUer à U Gour impériale d'Alger. VtoNALLT, inspecteur de l'Académie d'Alger.
CHÉRAGAS.
Chéragas, situé à l'entrée de la plaine de Staouéli, à 14 kil. d'Alger et à 12 kil. de Sidi-Ferruch, est le chef-lieu d'une commune, composée de quatre annexes : Guyot-Ville, Baïneti^ Sidi'Ferruch et Staouéli. La population de cette commune est de 2,300 habitants.
Le territoire sur lequel Chéragas a été construit, était occupé par une tribu qui émigra en 1840. Deux ans «près (S2 août des eokms s'y établissai^t et formaient un hameau, qui a été constitué en commune le 91 décembre 1SS6.
La enUore des plantes odoriférantes apportée par M. Mer- Garin^ et par divers autres cultivateurs du département du Var, • été une source de richesse pour ce centre agricole, qui a prospéré et qui est aujourd'hui un des villéges les plus jofis et les plus riches de l'arrondissement d'Alger. On y remarque une belle place sur laquelle s'élève une élégante fontaine, ornée du buste en bronze du maréchal Pélissier, duc de MalakofT.
Les terres de Chéragas sont fertiles et bien cultivées. Mais ce qui a surtout contribué au développement de ce village, c'est la double industrie de la distillerie du géranium et la fabrication du crin végétal, dit crin Averseng du nom de l'inventeur.
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Le géraniaiD qui an France végète péniblement et flealement dons certaines expositions choisies, où il donne une seule coupe par an, croit à ClKTaj^as avec une abondance extraordinaire ea plein cliaiiip , i>ans autre soin fjiio quelques binages . et même sans irrigations. Cette plante peut donner jusiju'à trois coupes ; en niai, en sepien»bre et ea tléeembre ou janvier.
L'essence de géranium qui remplace dans la parfumerie» pour la confection des pommades, savons et huiles, ressenee de roses , Talaii il y a vingt ans josqa'à 190 fr. le kilogramme à Grasse ; la concurrence de Cbéragas et la pins grande facilité de production Toot fiât tomber, il y a quatre on cinq ans jusqu'à S5 fr. M aintena n t^ par les progrès de la consommatiott et la demande de Paris et Londres, les prix se sont élevés à 75 et 80 fr. ; ce qui donne encore une assez belle marge.
Cette bidttstrîe occupe dans la commune de Cbéragas, y compris la Trappe, plus de 100 ouvriers et donne pour plus de 200,000 fr. de produits. Elle est d aille urs très-utile à la colonisation , en ce.sens qu'elle oblige les distillateurs à faire opérer des défrichements, ponr se j>rocnrer lo r(>ijilaistible' nécessaire au cliaulïage des alambics : on jicut donc ajouter les défricheurs au nombre de ceux que le géranium fait vivre (1).
L'autre industrie, celle qui utilise le palmier nain, n^téresse pas moins la colonisation.
Le pabmernain(cftainQ3r<>ps hunUUa) a fiût longtemps, par la profondeur, la ténacité et Tinextricable lacis de ses racines, le désespoir des cultivateurs en Algérie. Les frais de défiicbement d'un hectare déterre, couvert de palmiers nains, pouvaient coûter 900 et 400 fhincs , très-faiblement compensés par le prix des racines comme combustible ou pour la iSeibrication du cbarbon. De (brtes primes étaient accordées à son extirpation. On voyait cependant les indigènes employer ses feuilles et ses
(1) Ces rensci^'neiiicriLs nous ont élc fournis par M. Vial, l'un des coloiui de Cliùragas, qui se sont occupés avec le plus d'iiitcUigence cl de succès de le culture et de la distillation du ^ranlom
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tigres, mêlées au poil de chameau et ù la laine, à fabriquer rétofîe des tentes, ils en faisaient des paniers, do>. natle.s, des corbeilles, des chapeaux, des éventails, des sacs et g^'urralement tous les ouvrages de sparterie^ de corderie, de tapisserie, en commun avec l'alfa et le diss.
Ces applications inspirèrent l'idée de travailler le palmier nain pour en obtenir un crin végétal, ou crin d*Afrique ; cette exploitation a donné lieu à des établissements importants, munis de brevets, dont les principaux sont ceux de MM. Averseng et C», à Toulouse, et de M. Bénier à Alger.
A ces renseignements qui sont extraits du Catalogue spécial des produits de l'Algérie à l'caposition de Londres, nous joignons quelques détails fournis par M. Aversen^?, fondateur de cette industrie et conseiller municipal de la commune de Chéragâs.
L'industrie du crin végétal a pris naissance à Chéragas. Une maladie grave obligea l'inventeur à rentrer en France. Il trouva à Toulouse quelques faibles capitaux peur commencer son exploitation et faire apprécier ses produits; mais, en 1850, il vint s'installer de nouveau à Chéragas où il créa un grand établissement, qui a donné les meilleurs résultats (1).
Cette fabrication s^élève aujourd'hui à trois millions de kilogrammes environ.
' M- Averseng, qui achète le produit du travail des peigneurs des divers villages du Sahel, soit en moyenne 3,000 kilog. par jour, fait vivre près de 1,000 personnes, plus le personnel de la fabrique, qui se compose de UU ouvriers tant européens qu'indigènes.
(1 ) L'avantage du crin végétal sur toutes les autres uuiicre^ prupres à la garnitare des meubles el voitures, consîsCe : 1» dans le bon marché,
puisqu'il ne coûte, en moyenne, que le 10e du crin animal ; S» dans sa
légèreté: à volume épal, il ne pèse que moitié du crin ordinaire: 3«> il est d'un travail plus facile ; i-> il n'a pas l'incouvéïiient qu'a le criu animal de produire la vermine dans le^ meubles.
L*Emperear * thérmftmm^
Dès le lendemain de son arrivée à Alger, TEmperear Toolut se mettre en route ponr visiter les villages de Varrondissemaii,
et voir, par lui-même, Tétat de la colonisation.
Sa Majestô. ;iccompagnée de M. le maréchal deMac-Mahon, pouvemeur général, de MM. les généraux Fleury et Castelnau ses nides de camp, de M. le général Wimpffen, cominniidam lie la province el de M. Poignant, préfet du départeiiicnt monta en voiture à onze heures et demie. Trois quarts^d'hcure aprèSf £lle était reçue à Chéragas , par tous les habitants de cette commune, ayant à leur tète M. le Maire et MM. les membres du conseil municipal (i).
M. Lecat, maire de Chéragas, a eu la bonté de nous envoyer un récit détaillé de cette visite impériale , la première qui ait mis le Souverain de la France en relation direete avec les pionmers de la colonisation* Nous ne supprimerons aucun détail; nous ne changerons rien à ce récit qui, dans sa simplicité, est une des peintures les plus vraies et les plus éloquentes du voyage impérial et qui fait mieux coiuialtre, que les écrits les plus soignés, le véritable caractère de cette grande manifestation, par laquelle l'Empereur Napoléon III, a voulu accorder lin térnoip:nage éclatant de sa sollicitude pour la colonisation européenne. Nous cédons la plume à M. le Maire de Chéragas.
Toute la population, la municipalité et le curé en tête , Técole des garçons , celles des filles , Tasiie communal dirigé par les sœurs de la doctrine chrétienne, les orphelins protestants avec leur pasteur, étaient venus se ranger en haie sous la ma-
(I) L^iulmintstration de la eommone de Chéranas est ainsi composée :
M. Lecat. maire, MM. Vial, 1er adjoint; Marguerite, adjoint à Guyol-Vilie; Martin a^ljoint à Si li F> rnn L , Onillol, adjoint à Sla n 'ii el Cotson, adjoint à Zéralda. MM. Bidart, Pierre, Averseog» Woelff, Uedd ben Meïche Douadi, et Mëdinger, conseillers.
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gniûque avenue de trembles qui précède rentrée du village et forme comme un immense arc de triomphe naturel.
Les indigènes de la commune prévenus un peu tard, etoccu^ pés des préparatife de leur fôte de TAït-Kebir qui avait lieu le lendemain^ n'étaient venus qu*en petit nombre.
Vers midi, le son de la cloche et la détonation d*une boite d'artifice , signalèrent Tarrivée de Sa Majesté et de sa suite , qtii fîirent accueillies par un formidable cri de : Vwê VEmpereur!
Avant même que la voiture ne fût arrêtée complètement , Sa Majesté, qui paraissait être sous l'influence des plus heureuses impressions, daignait dire au maire qui s'avançait pour lui présenter son Conseil : « Monsieur le Mane, si toute l'Algérie « ressemblait à votre commune , il nous resterait bien peu de u chose à faire. »
Le maire s'approchant de la voiture Impériale prononça le discours suivant :
Sire,
<k Les habitants de la commune de Chéragas et sa municipalité, sont heureux d'être les premiers à saluer votre passage dans notre belle colonie. Le territoire que vous parcourei aujourd'hui a été arrosé, le premier, du sang de nos braves soldats dans cette glorieuse étape, qui, par les victohres de Sidi-Ferruch, de Staonéli et de Sidi-Khalef, les conduisit jusque sous les vieux remparts d'Alger.
« Peu après, il fbt arrosé aussi des sueurs d'hommes non moins vaillants qui , par la charrue, voulaient fixer à jamais sur ce sol l'étendard de la civilisation.
« Le glorieux Maréchal qui nous gouverne , les récompense aujourd'hui de leurs fatigues, en les présentant, égalemeiit ies» premiers, à Votre Majesté.
a Vous avez voulu tout voir, Sire , tout toucher par vous-même ;yous trouverez ici une population qui , quoique de race et d'origines différentes, s'est ralliée sous un seul drapeau, celui de la France, et ne connaît qu'un Souverain qu'elle acclame en ce moment} vous trouvères des indigènes qui sont nos auxiliaires
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daiis tous nos travaux , «jui ont ac« epté sans r«''piigriiaiice les charges. Li si»rit't«' romiminale . et ne re^n-elteiit niillenient un passi- où tout pour oii\ n était (lu'arhitraire et tyrannie.
« Vous pourrez corapart'i-, Sire, près de no» villafres, les résultaUi «lu travail individuel du père de famille , cherchant , au bout de sa pioche, le pain de ses enfants, et, dans le magnifique établissemoni de la Trappe de Staouéli , le succès plus rapide du trat ail collectif animé par la foi et la chanté.
« Ce que tous verrei partout sur votre route, ce sont de braves colons qui n*oiit qu'un Œur et qu'une voix pour crier avec nous :
€ Vive VUmpereur ///
€ Vitte VImpérairiee ///
« Vive le Prince Impérial /// »
Sa Bfi^esté remercia par (quelques motsf pleins de bonté, le Maire et les habitants du Ijon accueil qu'on lui faisait, et les félicita du proprrès de leur culture. Alors Son Excellence M. le Maréchal , prenant la parole avec la vivacité toute militaire qu '.w lin iiKiiciit , dit: v< Oui, Sire, ce sont de braves colons : depuis 11 ugiejups, ils ont défriché et cultivé toutes leurs terres et inauitenant ils plantent de la vigne j ils font du viu et de bon vin, on m'en a déjà fait goûter. »
Ceci donna l'occasion à Sa Majesté de s'enquérir des autres rnltures : Ott lui répondit qu'outre les céréales de toute espèce, les jardins maraîchers, le tabac^ le coton et les mûriers, la com* mune possédait une industrie toute spéciale, celle de la distillatiOD des essences. L'aciyoînt M« Vial, put donner sur la culture du géranium et l'emploi dans la parfumerie des essences de cette plante, des détails intéressants.
On signala aussi à Sa Migesté, l'industrie du crin végétal et la fabrique de M. Âverseng, conseiller municipal à Ghéi agas; c'est alors qu'£llle manifesta le regret de n'avoir pu s'arrêter devant la petite exhibition qu'EUe avait rencontrée sur la route avant (.l'anaerau village.
Puis, r£mpereur s'informa du cliiffre de ia population et de
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la proportion des luiisBanees et des décès. Il lui fut répondu que la commune tout entière avait %200 habitants, dont 700 indigènes , demeurant sous le gourbi , dans de véritables petits villages , avec arbres , vignes et jardins ; que le chef-lieu était peuplé de 660 européens , dont le chiffre croissait tous les ans par un excédant extraordinaire de naissances sur les déc^s : qu'en 1864, au l^r avril, on avait, y compris les indigènes voiaiiis de Chéragas, pour une population de i ,100 habitants, renaissances et seulement 2 décès : que cette année au 4 mai on avait déjà 15 naissances, et seulement 3 décès européens, dont une femme de 92 ans ; mais que les indigènes avaient un peu payé leur tribut abx rigueurs de l'hiver ; qu'en soniiiief chaque année les naissances étaient toujours plus que doubles des décès.
On put présenter à Sa Majesté 4 médaillés de Sainte-Hélène, reste des 7 que Chéragas comptait lors de la création de la médaille. C'est alors que Tun d*eux, à qui TEmpereur demandait s'il cultivait la vigne, répondit par cette saillie asses heureuse : c Croyez bien, Sire , que je ne me serais pas retiré ici, si Ton ny faisait pas de vin ».
Sa Majesté avisant un drapeau et plusieurs officiers, demanda au maire : « Vous avez donc une milice ici ?» Le maire répondit que dans une commune aussi étendue , il était bien difficile de la réunir tout entière , mais que du moins le cheflieu avait un petit corps de pompiers , qu'il regrettait de ne pouvoir présenter en uuitVji me. Sa Majesté, voulut bien répondre en souriant : « Ils n ont pas besum d'uniforme, pourvu qu'ils sachent se servir de leurs fusils.
Après avoir fait remettre au Maire 200 francs pour les pauvres de Chéragas, européens et indigènes, Sa Majesté donna Vordre de faire avancer les voitures jusque sur la place du village où étaient préparés les relais. Ce petit trajet se fit au pas, au milieu d'une foule enthousiaste et cependant respectueuse. Sur la place, ornée d'une belle fontaine que surmonte le buste du regretté maréchal duc de Malakoff, Tun des blenfidteurs de la eommune, l'Empereur s'entretint encore familiè-
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remwït avec toutes li>> p r^oniies qui entouraient sa voiture, flemandaiit de nouveaux dt-tails sur les cultures, sur la salubrité du pays , sur l'abondance des eaux, jusqu'au moment où tous les attela^ étant renouvelés, on donna le signal du départ qui eut lieu aux cris répétés de vive l'Empereur ! vive Vlmpérairkel vtpe le Prince Jmpériall «ocompagnés du loii des cloches, et d'une déeharige générale de la petite artillerie eommunale.
Le surlendemain, en revenant de Coléah , rEmpereur s'arrêta de nouveau à Ohéragas, après avoir traversé le vdlage Je Zéralda.
M. ColsoQ, adjoint de la section de Zérald4, avait présenté la population de ce centre à Vfimpereur, et avait adressé h
Sa Majesté des remercîmeuts pour les bonnes paroles et les enrouragenieutai apportés par sa mémorable proclamation, ajoutant que visite dans les moindres hameaux prouvait aux colons qu'on ne les oubliait pas.
Le LUi é de la paroisse de Zéralda, se comparant au vieillard Siniéon, lut un discours dans lequel se révélaient un grand bonheur et un vif espoir des résultats du voyage de Sa Majesté.
L'Empereur remit de sa main à l'adjoint ce qu'il voulait taire distribuer aux indigents, et fit un don particulier à un malheureux arabe, estropié par suito d*one chùte de cheval; puis le cortège reprit la route d'Alger.
ACbéragas, les habitants qui avaient eu cette fois un peu de temps pour se préparer, avaient dressé spontanément à l'entrée du village du cAté de Coléah, nous ne dirons pas un arc de triomphe, mais un trophée agricole et industriel sunnooté de cette légende :
a sa majesté napoléon iii, Là comhonb de chéragas reconnaissante !
A droite de ce berceau de verdure et de Heurs , étaient les attributs de l'agiiculture : instruments de toutes sortes et
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produits j à gauche, ceux de nos industries locales : des balles de crin végétal, des alambics, des toiuieaux, etc. Tou«^ lo arbres de la rue (jui monte à la fontaine MalakofT, étaient reliés par des guirlandes de feuillage; on peut dire que la manifestation de Cbéragas, qui est le pays des fleurs, fut sur* tout la fête des fleurs.
La voiture de Sa Miyesté fut littéralement eDCOmbrée d'énormes bouquets ; on en remit à toutes les penoimes de sa suite, et on hissa, sur le devant de la calèche, une magnifique couronne impériale foite uniquement de fleurs à essences, telles que Toraoger, le citroraiier, la rose et le géranium. Sa Malesté accepta tout avec le plus grand plaisir ; mais ce qui parut surtout La charmer et qui était fort à propos, ce fut un bouquet de douze énormes oranges, sur un seul petit brin, qui lui fUt offert avec une corbeille de citrons, par le sieur Quignon, colon à Chéragas. Le cadeau arrivait en son temps ; car \es voyageurs étaient un peu fatigués par la chaleur et par la poussièi e; il fut immédiatement partagé entre les hôtes de la vû;tuie, qui y firent honneur séance tenante.
La visite, cette fois, n'était pas officielle, elle ugu fut que plus familière ; il faudrait dire amicale. La ibulc était plus nombreuse que la première fois. Tous les adjoints, curés et consijiliers qui, ravant-veille, avaient dû attendre Sa Majesté, chacun dans sa section, étaient au grand complet, suivis des habitants ; les hbéralité du- jeudi avaient été réparties et on peut juger de Tenthousiasme.
Ce n'était plus un souverain, mais un père au milieu de ses enihiits, reconnaissant ceux avec qui il s*était entretenu le premier jour; demandant à Fun 8*il avait une nombreuse fiunille ; depuis combien de temps il habitait l'Algérie, s'il s'y plaisait etc., etc.
Enfin on donna pour la dernière fois le signal du départ et 9a Majesté rentra à Alger par les pentes de la Bouzàréak.
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STAOUÊU.
Le ?Ulj|ge de SUouéli, silué à 18 kilomètres d'Alger, entre Chëragat et Sidî-Ferruch , a été fiondé le 25 mare 1855, sur l'eniplaceinent même où Tarmée française, qui venait de débarquer, livra, le 19 juin 1830 , sa première bataille contre les
troupes du Dey d*Alger.
CnH' depuis dii ans à peine, ce centre de population compte âé'yà plus tle 'M)0 li:il>itants. Son territoire est cultivé eii grande partie, et tous les jours les défricheur:^ luiit de nouvelles conquêtes sur les l»rouss;tilli':; et les palmiers uà\]\<.
A deux kiloiiiftrcs iS. du village, s%^è\e ie va»te etablibsenieiit des Trappistes, qui fera l'objet d'une description particulière.
Le 4 mai 1865 , TEmpereur revenant de Sidi-Ferradi, fît
arrêter sa voiture à rentrée du village de Staouéli, où M. l'adjoint vint le recevoir à la tête de tous les colons. Après avoir écouté avec biens lullanee le discours de M. l'adjoint et y nvuii* répondu avec bonté, Sa Majesté allait poursuivre sa route, orsque un jeune italien, s'approchant de Sa Majesté, lui dit qu'il voulait se faire zouave, niais qu'on ne voulait pas l'accepter. L'Empereur Tintcrrogea dans sa langue, et il rémikadeses explications qu'il désirait non pas simplement s'engager, mais remplacer, afin, disait-il, d'acheter pour sa mère une concession qu'il reviendrait cultiver plus tard. M. le maréchal de Mae- Mahon, qui était auprès de Sa Hijesté, dit an jeune homme qu'il n'avait que peu de temps à attendre, car bientôt fous les étrangers seraient naturalisés , et pourraient senrir la France laussi bien que les français.
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Les habitants du village avaient exprirni' à Sa Majesté le désir d'avoir une éeole. 11 fut pris note de leur demande et, huit jours après , \e conseil municipal de Chéragas , dont Staouéli dépend, votait les fonds nécessaires pour le traitement d'une institutrice et le loyer d'une école.
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Par un arrêté du 11 juillet 1843, quelques Trappistes, venus en Algérie avec le R. P. Régis, fiarent autorisés à fonder un établissement agncole dans la plaine de Staouéli.
Le 19 août de la même année, ils plantaient leur tente sur
la concession de 1020 hectares qui leur avait été accordée, et li> lendemain, ils célébraient .sur un autel de gazon, la mémoire des guerriers tombés gloi ieiisement sur le champ de bataille de Staouéli. Puis, ils commençaient, à leur tour, à livrer d'autres combats, ceux du travail, tout en priant, et en faisant la charité (1 ).
La ferme de Staouéli est aujourd'hui une des plus belles et des mieux cultivées de la province d'Alger. Un mur de clôture, de plusieurs kilomètres de longueur, entoure les bâtiments et les jardins, qui occupent une superficie de 50 hectares environ. En dehors, plus de 500 hectares ont été défrichés et sont ensemencés en céréales et autres cultures , parmi lesquelles on remarque le géranium, le sorgho, la betterave, les patates douces. Des vignes, qui donnent un excellent vin, et dé magnifiques plantations d*arbres ont remplacé les palmiers nains. Le mûrier fournit de la feuille en quantité pour Téducation
(1) li. PiBSSE. iiineruin de l'Aigrie, p. 7t«
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des vmk soie. Les orangers rtoflstsseni parfaitenent; ib ont produit, Tannée dernière, plus de iOO,000 oranges.
Les Trappistes emploient un grand nombre d'ouvriers civils. Ils reçoivent tous ceux qui manquent de travail, acenetllant avec le mémi^ empressement les bommes valides comme les inlii mcH et lesconvalescenU, auxquels ils prodiguent des secours et des consolations. Ih tout le bien et donnent l'ejtemple salutaire du travail, du drWouement et de rabnôj?ation. « A vos portes, disait un jour M. le baron Dupin, écris ant à M. le Maire d'Alger, à vos portes, cent cultivateurs cénobites ont fait une œuvre si grande, qu'il n'existe rien de supérieur dans toute la chrétienté. Etablissez des staouHis jusque dans les oasis les plus lointaines. 11 ne s'agit plus de renouveler dans les thébiudea rascétisme des contemplations inoccupées, mais d*iû<Miter à la prière les miracles du travail, appliqués à la nourriture des pauvres et des malheureux. »
Visite 4e rfiospcrcvr ik, la Trappe.
Kn (luittant Chéra^:^us, l'Euipereur se dirii^t^i vers le couvent des Trappistes. Le trajet, qui est de 5 kilomètres, se fit rapidement Tout le long de la route ^ les ouvriers des champs, les mineurs des carrières, les femmes, les enfants des maisons isolées venaient se grouper sur les bords, pour saluer le passage du cortège impérial.
Avertis» dès la veille, de la visite de TEmpereur , les Pères Trappistes s'étaient empressés de foire les préparatiâ de la réception. En quelques heures, la grande avenue avait été garnie d'orangers en fleurs, de lauriers-roses, de géraniums et de palmes. Des guirlandes de fleurs couraient à travers les feuillages des arbres, et deux nirs de triomphe s'élevaient, l'un sur i allée extérieure et l'auti e a l'entrée du Mioiuistère, dont la façade était déjàpavoisée de drapeaux aux couleurs nationales.
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Une plantation de lauriers était simulée à droite et à gauche de la roote, et tout le chemin que devait parcourir SaUijesté jusqu'à relise, était tapissé de verdure, de géranium et d'autres plantes aromatiques, exhalant leurs parfums, dont Tair était tout embaumé. Enfin, on avait orné de guirlandes, de couronnée et de palmes, le buste et la récente proclamation de l'Empereur, apposés au frontispice du monastère^ et surmontés d'un plein-cintre, où on lisait en brillants canictères ; Domine salvum fae buperatorcm uostyum XtijinlciHmi, Les statues de la Sainte-\ierge, de saint Joseph et de âaiut Augustin achevaient le tableau.
A une heure, les cloches mises en branle annonçaient aux religieux que la voiture impériale était en vue.
Aussitôt les Trappistes, ayant à leur tète le révérend père dom Marie Augustin, abbé de Staouéli , l'evétu des ornements pontificaux, crosse en main et mitre en tète , vinrent se ranger dans la cour, sur deux lignes, près de la porte d'entrée -(1). Ur Pavy, éVèque d'Alger, qui était arrivé dès le matin, alla recevoir Sa Majesté à la portière de sa voiture, et La conduisit sous le péristyle, qui était orné de guirlandes et de fleurs.
Après avoir offert à l'Empereur l'eau bénite et l'encens , le révérend père Abbé adressa à Sa Majesté le discours suivant : Sire,
c Votre Auguste présence produit sur l'Algérie les mêmes effets qu'opère^ actuellement, le soleil sur toute la nature. Partout où Votre Majesté se montre, elle ranime , réjouit, fortifie et rassure tous les colons dans l'œuvre pénible qu'ils ont entreprise. Votre Mitjesté, dans son extrême bonté, n'a pas voulu que même la Trappe de Staouéli fût privée de la faveur de cette inappréciable fisite.
c Sire, soyez-en béni et béni mille fois. Par là, vous mettez
(0 Le R. P. Ahlk'; avait à coscôlès le R. P. Itnn (laliriel, abbé (PAL^înebelle (Drôme) et père iminédiat de Staouéli, visitant d'offîce ce monas» 1ère.
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le comble à tons le» bienfiûte que ce monastère a é^knçmàè votre gouTernement.
c Cette fiiYeur insigiie restera à jamais gravée dans le ceear de ses habitants. Ils rediront à leurs suecesseurs : c le 4 mai
1865, VEmperear Napoléon III, après avoir rempli rooivera de la ;;loirc de son nom . e^t venu prier sur les dalles de notre sanctuaire, a parcouru nuti o cloître, nos jardins et nos champs, a daigné' nous a(lrciii»er quelques paroles d'en (nir^frement et peut-ôtre de biitisfnction , de voir ainii translonué If protnîer théâtre de la bravoure française en Algérie, ou notri luou-aimc et vaillant Maréchal , ici présent, a si noblement débuté dans la carrière militail*e.
€ Avec quelle ardeur nouvelle allons-nous poursuivre nos améliorations et tm travaux agricoles ! quelle ne sera pas notre ferveur à prier pour la prospérité et la longue durée de votre règne, pour notre Auguste et Gracieuse Impératrice, pour le Prince Impérial, l'espoir de la France et de la Religîoii.
« Enfin, comme toutes les gloires et les couronnes de ee inonde ne sont rien, si Ton vient à perdi e son âme, nous ferons aussi les vœux les plus ardents pour que, dans le ciel, vous soyez aussi grand que vous aurez été puissant et illustre sur la terre. »
L'Empereur n poinlit nver une grande bienveillance : Qu'il c était touche de ces bonnes paroles ; qu'il n'aurait pas voulu « passer en Algérie sans visiter Staouéli et remercier les Pères « de la Trappe, d'avoir ainsi transformé ce glorieux champ de « bataille, et d'y avoir fondé un établissement qui a toutes sea « sympathies et auquel 11 porte le plus vif intérêt. »
8a lîi^esté fitt ensuite conduite processionnellement à l'église, an chanA du 3*e Deiim. Elle ne consenill qu'après de vives instances à marcher sous le dais qu'on lut avait préparé.
Dnnmt eatte procession, l'Empereur remarqua à sa gauchie un groupe d'indigènes, ayant une tenue de travail uniforme et accompagnés de quelques militaires. Il demanda quels étaient ces hommes.^ ou lui rej>oiidit que c'étaient de malheureux arabes prisonniers de la maison centrale de i'Harrach, à qui on
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faisait subir leur peiod ea ki initiant aux travaux agricoles, au lieu de les laïMer se eorronipre dans les prisons. 8a M^esté parut satis&ite.
Au aortir 4e relise , FEmpereur introduit dans la salle du chapitre, o&les religieux étaient déjàréunis, sWormaaveebeau* coup de bonté du nombre des membres de la communauté. Ce n'est pas sans quelque étohnement quMl appris qu'il y avait un certain nombre d'iuiciens militaires, dont au moins une douzai- , ne ayant aj)purtenu à la garde mi])* nalo. C'est aloi's que le gé- Hf^ral Fleury voulut luipresenler uu de ses anciens guides, du nom et de la descendance de Ciodefroy de Bouillon , (|ue le matin même, il avait reconnu dans le frcre commissionnaire qu'il avait rencontré à Alger. L'£ropereur lui dit quelques bOMMB paroles, et, entre autres choses, lui demanda s'il était coûtent à la Trappe. — Très-content, Sire, répondit d'un air cOKvainca l'anden gdde. l'Empereur parut surpris. Il Teùt été bleu phis si le matin même il eût entendu la conversation de ect ex-guide avec aon ancien colonel , le générai Fleuiy. — Gomment lui disait celui*ci, vous est venue Tidée d'entrer à la • Trappe ? Je ne me serais jamais douté que du régiment de guides on passât daiLs le cloître. Ce n'est certaiiieiucnt pas moi qui TOtts ai inspiré cette vocation ? — Je vous deman<le pardon mon général , c'est vous qui me l'avez donnée. — Comment moi ' et comment cela — Vous m'avez si bieu appris à obéir que la discipline du cloître ne m'a pas paru au-d€8Btts de mes forces. Le brave général riait de bon cœur d*»foir ainsi élé, sans s'en douter , un auaBi bon maître de noviosB.
L'Empereur a demandé aou 4ge et son pays à un jeune Mre oonvers) et a continué sa visite ett se rendant au rébctoire, oà OB loi u présenté les mets de la communauté ; c'était ce jour-là du ria et «me sonpe au sel et à Teau. Le père Abbé a fait observer à Sa Majesté que, Uimi que ces meU ne fussent pas assaisonnes, ils ne laissaient pourtant pas que d'être toujours trouvés boiw, parce lis sont préparés avec beaucoup de8(Hn
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par deiti grands cuisiiiMn : leieùaeelUTnivaiL MoueigiiMir, en avei-mt goûté» aditalon L'Empereur, en «e toamant wmem rÉvèqae d*A|ger ? — La réponae de 8a Qrandear a produit tm moufemeat d*hUari(é fi oo a pané outre, en lisant la sentence qui se trooTait en face et qui est ainsi conçue :
Guûtei leit choses d'eu baul El non f«llm de U tm«.
Du ri^fectoire, rEmpereur est Jiioiitc au dui toii", «l uu, après a\(»ir palju' île la main ia (iureto lît - rouchcs, Sa Majesté a vu une partie des cnltui fs, des vigiies , des jardins et des orangeries, rétendue du mur d'enceinte, lecbatup de bataille de 1830, remplacement du camp de Staouéli et la redoute qui le domine, aujourd'hui convertie en cimetière, l'œil s'étendant de là Jusqu'à la mer et jusqu*à Sidi-Femich, point du débarquement.
L'Empereur s*est ensuite rendu dans les appartements de Monseigneur, où il a pu mr parmi plusieurs autres tableaux, une copie asses Adèle du Zouave 2Va|»pwte par Horace Vemet et un portrait de Pie IX, œuvre d'un fiîre eonvers de la Trappe d'Aiguebelle.
Des appartements de Monseigneur, l'Empereur est passé dans le cabinet particulier du révérend père Abbé; là, on lui i montré |e magniiique bureausur lequel aété sip^né, en 1830. l'abdication du Dey d'Âlger et la cession de 1 AlgiM ie a la France Ce beau meuble a été donné autrefois^ en vue de sa conservation, au révérend père dom François-R^gis, fondateur et premier Abbé de Staouéli, actuellement Procureur Général de l'ordre auprès du Saint Siège. En traversant la cour extérieure, Sa M^esté avait déjà remarqué le superbe groupe de palmiers qui la décore, groupe qui ne compte pas moins de dix tiges sur une même soudie et sous lequel le Généralissime des troupes du Dey d'Alger avait planté sa tente, lors du débarquement de l'armée française, à 7 kilomètres de là. Les indigènes ont ce bouquet de palmiers en grande vénération et l'on a vu des femmes ar abes venir en procession en baiser les tiges avec respect. £a 1843 , les pères de la Trappe oot pris possession de
LA TRAPPE DE STAOIÊLI
Staou^ 60 disani l«iir première meese eous le« palmiers, eans autres idiaiideUers que les tronçons de leurs palmes , apris y avoir planté, eu forme de eroix* le bâton de voyage, qui leur a^ait été remis par Monseigneur Dupuch , premier évéque
d'Alger, a leur passage en cette ville.
L*Empereur est ensuite entré à la bibliothèque, on oii lui avait préparé une modeste et frugale collation , se composant de beurre frais, rayon de miel, dattes, oranges sanguines, bananes , nèfles du Japon et autres fruits ou produits du monastère. Après avoir goûté légèrement au vin qui lui avait été flend, Sa Migesté &*étant infbrmé s'il était capiteux , Elle s'est empressée, sur la réponse affirmative du père hôtelier, d*y mêler quantité d*eau , en se demandant agréablement ce qu'on dirait d*Elle, si on La vaiytài revenir de la Trappe en ayant trop pris. Sa Majesté 8*Mt , du reste, montrée très-satisfoite de la qualité des vins de l'établissement. Elle a surtout admiré ses oranges et ses amandes, à cause de leur grosseur prodigieuse et vraiment pht^iiortiénale. Ici coniiin' aill- urs et pendant le cours de sa \isite, Sa Majesté a été d'une gri\ce et d'une gaité ravissante, on pourrait dire, d'une bonté paternelle.
A rissue de la petite collation, l'Ëmpereur a bien voulu honorer les Pères de sa signature, en tète d'un grand registre , préparé à cet effet. La signature de Sa Mijesté a été contresignée par Monsieur le maréchal de Mac Mahon, due de Magenta Gouverneur Général de l'Algérie.
L'Empereur était accompagné de son grand Ëcuyer^ de son premier Aide de Camp, de son premier Secrétaire, de plusieurs autres grands personnages et d'un nonibi eux état-major.
En parcourant les cloîtres et autres lieux réguliers du monastère^ Sa Majesté a lu plusieurs sentences, entr'autres cellesci :
Le plaisir de mourir suris |i€ine.
Vaut bien la peine de vivre sans plaisir.
Mieux vaut une nourriture simple, dans une maison de pstx, Qu*uoe table bien servie, où rôgne la discorde.
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S'il fembh' dur de vivre à fa Tnppe»
U Mt bien ikHU d'y ukourir.
Que à rtiomme de fjt^itr VmÂwn, $11 viaol à perdfe m» âne*
Olui qui u\ pM le icnpe «le paner à soa selut, Am l'Bleniité pour a^eD repcnlir*
L'Empereur a MNile paro(Nini les alentoure du monaitère, en pMHoit defant lee atelîert et près de la fnmie, où Ton avait
retenu tous les troupeaux , à dessein de les lui montrer ; mais oa n V .1 pluà pensé, Sa Majeslé absoi l)ant toute* les intentions et toutes les attentimiâ. Ces troupeaux, se composent de H5 têtes de gios bétail : bœufs, vaches, génisses; de 400 moutom mérinos et d'autant de porcs ; de 16 chevaux ou mulets et d'un petit troupcati de efaévree d'Angora, donnant le cacW mire. Non loin de là, se trouve une vaiie garenne où Ton élève quantité de lapins, une gnmde b a s s e cour pour la voiaîUe et un rucher qui compte près de 900 racbes. Quand aux ateliars que Sa Miy^ a vus en passant, ils consistent en fiwge, feiblan* terie, charronnage, menuiserie, pbarmade, avec alamlnc pour ta distillation des plantes pharmaceutiques , tannerie , cordonnerie, bouncUeiie, reliure, buanderie, boulangerie, un atelier de tourneur, laiterie, fromagerie , un atelier de peinture, magtinrif^rie , distillt i io de 9 alambics pour les essences et les alcoolii, tonnellerie et trois caves , dont une voûtée avec grenier au-dessus, de 65 mètres de long sur 12 mètres de large, recevant annuellement quinze cents hectolitres de vin blanc et rouge, produit actuel de 50 hectares de vignes, dont les deux tiera en plein rapport* — Les moulins sont plus éloigné-
L*Emperettr s*étant informé des moyens de subsistance delà communauté, le révérend père Âbhé lui a répondu que lee religieux vivent du travail de leurs mains, et que le produit de ce travail étant désormais plus que suffisant pour Tentretien des Frères et des nombreux employés du monastère, les pauvres pourraient être plus dignement assistés.
Aujourd'hui , en effet, toutes les bâtisses sont à peu près
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terminées : Staonéli a son monastère, setdottreft, sa chapelle, einoii son église^ son hôtellerie, sa ferme, ses graoïges, ses étables , son mur d'enceinte, ses alellers, et ses hangars spacieux pour sa machine à battre et ses instruments aratoiree.
Sur 1100 hectares environ, dont se compose la propriété, 500 sont défrichés, 400 le seront luentot; le reste n étant pas susceptible de culture, sera successivement planté d'arbre* d'essence forestière et abandonné en partie à la vniiie pAtiire ; déjà, plusieurs hectares de ces terrains incultes et rocailleux Ofit été plantés de pins et d'autres arbres de haute futaie, qui promettent les meilleurs bois de construction. Chaque année, près de 20 hectares sont débarrassés de leurs brousseilles et de leurs palmiers nains, au ooùt de 500 francs Theetare, mmobstant les autres tnmiux.
Des 500 hectares défrichés, près de 140 sont annuellement ensemencés de céréales, 50 sont plantés de vignes, iO de géra* nium ; le reste est laissé en prairie ou affécté aux cultures spéciales, s'il n'est occupé par les jardins et les vergers et par cinq orangeries, donnant actuellement près de rent mille oranges, bien que les arbres soient encore jeunes et loin d'être en plein rapport.
D'autres travaux importants ont été étalements exécutés : trois fermes ont été créées sur divers points de la propriété ; de nombreuses voies d'exploitation ont été ouvertes, bordées de carroubiers, de platanes, de mûriers, d*oliviers et munies de haies de cactus ou d'alods ; des abris de cyprès, de roseaux et de bambouz.se sont élevés pour protéger les cultures délicates contre Faction du vent de mer ; des marais pontins ont été desséchés ; de grands ravins ont été encaissés, ou redressés ; des eaux croupies et malsaines ont été amenées de loin, au moyen de profondes tranchées et de canaux r i coun orts, dans de vastes réservoirs et sont dirigées, de là, dans de non vonux jardins pépinières et potagers ; quatre grands bassins et autant de puits noria ont été creusés et construits à la même fin.
Un de ces bassins, de la capacité de 390 mètres. cubes, est
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mlimMé p«r dM eani prises à 500 mètres de là, provenant d'une «oeieniie tbotaioe romaine d*ttne eonsInietioQ stogulière. — C'est m» espèce de citerne de ^ 50 de prolbodenr. L*eau y anrite borisootalement et verticalement de dllK&rents c6tés, par plusieurs sources.
A e6té et dans lefbndeit6rieur decettecitsmef on a trouvé pràs Vnn de l'autre, deiiic conduit» perpendiculaires en maçoniicrie, de lu forme de tuyau de cheminée, venant de dessous terre, etdesquels sor t une eau dont la leiiipérature est seulement de 15», tandis celle qui arrive directement dans le bassin, en a 19. Ces eaux restées jusque là sans issue , formaient un marécage dangereuiL qui leur avait fait donner par les Ârabes le nom trop significatif de : fontaine de la Mort. (Ain-Mok-Bia*) D'autres eaux perdues dans un grand ravin, sont en voie d*6tre amenées dans la citeme ci-dessus, au moyen d'une autre tranchée de 400 mètres de long sur environ 3 mètres de profondeur.
Le drainage, pratiqué avec avantage sur plusieurs points de la propriété, a encore ajouté à cette somme d'eau si précieuse en Afiique et si rare tout d'abord à Staouéli ; atei pour utiliser ce trésor et ne rien perdre de ce précieux liquide, les Pères ont-ils sillonné tous leurs jardins, leurs oraitg<M'ies et leurs champs réservés aux cultures spéciales , de nombreux canaux d'irrigation en uiaçoauci ie sinon de conduits en terre, en plomb ou en fonte. Avec de pareils travaux et de tels résultats les Pères de la Trappe, ont eu moins à rougir des éloges et des félicitations que leur a adressés TErapereur.
Ils se sont rappelé ce qu'était Staouéli en 1843 : un désert aride et couvert d'épaisses broussailles , qui en faisaient le repaire naturel de la hyène, de la panthère et du chacal, et aussi un foyer de fièvres.
Il est vrai que pour opérer cette transformation, il leur en a coûté de grands et de nombreux sacrifices , mais il ne regrettent aucune de leurs peines , ni aucune de leurs sueurs , s'ils ont réussi à se rendre agréable à Dieu et utile à leurs âeiiibiables. C'est là leur ambition.
SIDI-FERRUCH.
Le 6 mai, après avoir visité Bouffarik et Coléah, r£mpe« reur s*arrêta de nouveau à Staouéli .
Le voyage, depuis Boufiarik, avait été aises pénible; il faisait un temps chaud et lourd, entremêlé de quelques bouffées de sirocco. Les illustres voyegeurs couverts de poussière paraissaient fàtîgués ; mais quand on arriva sur le plateau de Staouéli une légère brise s*éleva et on se sentit renattre. Ctomme Tavantveille, partout sur les bords de la route, aux carrefours des chemins, on voyait arriver les colons quittant leur travail pour saluer l'Empereur.
Sa Majesté, voyant les fn i cs Ti a| [ustes et une partie de leur personnel groupés sur la route, donna iui-mêine l'ordre d'arrêter. Comme le R. P. Abbé, le remerciait de cet acte de bonté l'Empereur répondit : a C'est à moi de vous remercier, puisque vous m'aves envoyé hier de si bon vin. i
C*est alors que Sa Majesté insista pour offrir son cadeau au monastère et que le R. P. Abbé accepta une éhapeUe^ c*est*à-dire tout ce qui est nécessaire à la célébration de la messe. Sa Majesté recommanda de lui envoyer une petite note de ces ornements, dans la crainte d'en oublier les noms, et aussi afin qu'ils soient conformes aux règlements canoniques des Trappistes.
SIDI-FERRUCH.
Sidi-Ferruch, situé à 34 kilomètres d'Alger et à 6 kilomètres du couvent de la Trappe , a peu dUmportance comme village*
Il M û dû, d'être érigé en section de commune, qu'à Tagglomération des ouvriei^s i^iu construisaient le fort. Maintenant, que les travaux sont terminés, il n'y a guère que la Douane et quelques familles de pêcheurs. La plus grande partie de la
PROVOfCB D^AUSKR
popululioit ruralt*, dont le chiffre était de 86, a ropotine dn dernier rerpns.^ nient . se tr<»ine Uan-^ un quartier assez éloigné, connu sous le nota de Mokta^Eêsefa.
lie la Trappe a Sidi-Fernu li , il y a environ 0 kilomètres, dont quatre îhi moins sont paicoiinis à travers d'interrainables broussailles. M. le maréchal de Mac-Mahon et M. le général de Wimpfien, commandant de la province, (Irent remarquer à TEmpereur que les colona n'étaient pour rien dans ce désert : mais que cette vaste étendue de terre appartenait à des spéculateurs résidant en France i qui n'en tiraient aucun parti, attendant une plus value pour s*en débarrasser.
Lorsque le cortège impérial fut arrivé près du fort , If. le général dn génie Chauwin expliqua à Sa Majesté l'état antérieur de la pi t'siiu'ilc et les nécessités de la défense, qui avaie.nt oblitré à détruire le juli marabout de Sidi-Ferruch (1).
M. le maréchal de Mac-Mahon, qui a assisté au débarquement de 1830, comme sous-lieutenaut , et qui n'en a oublié aucun détail, en At le récit à Sa M^|e8té, en lui montrant de ce
(1) M. L. l*ieâse, dans sou cucUcnt Itinéraire de VA^rie, raeoiite an sujet de ce marabeui une légende très intëreisanle : • Sidi-Ferruch, dit*il, et mieux SidUFerredj , était un marabout en grande vénération rbex les AliJériens. Au nombre des miracles qu'il fit, la iraditiun a conservé le suivant, l'n mitctot espagnol voulant emmener, par ^tirpri^ - , Sidi-Ferredj en £!i|)a^ne, fui tout étonné, après ime nuit de navigaiiuii, de se retrouver ea vue de la presqu'île qu'il avait quittée. « Fais moi « remettre à terre, lui dit le marabout, et ton vaissean pourra rejoindre m sa route. ■ Si(li*Kcrrcdj fut débarqué , et comme après une see^de nuit, le navire se n-irouvail eneorc à !a rntînie place, et cela parce que Sidi-Ferredj avait oublié ses babuiu lies sur le pont, TEspaguol les prit, se bâta de les rapporter & leur propriétaire, et lai demanda coanne grâce de rester au|ird8 de loi et de le servir. L*Espegnol devenu fervent ma- .«ulman^ vécut et mourut avec Sidi*Ferredj. »
SIDI-FERRUCH.
point oii roii (ionune toute la plaine ù plusieurs kilomètres fi la ronde, l'emplacement des camps Français et Turco -Aljif^neiis, et, au delà y le champ de bataille de Staouëli, où parait-il la victoire fut chèrement disputée et un instant indécise.
En même temps un officier général de la marine qui, de son c6té, avait concouru au même débarquement, expliquait les opérations de la flotte. Cette narratkm, fiûte à l'Empereur par des témoins oculaires , qui avaient payé de leur penonne, et sur un terrain qui a subi si peu de changement depuis cette époque ; avait un grand intérêt pour tons les assistants. On se montrait encore dans la baie occidentale quelques-uns des pieux qui servaient à amarrer les chaloupes de débarquement.
A la sortie du fort, M. le maréchal de Mac Mahon ne manqua pas de faire remarquer à Sa Majesté l'inscription gravée sur la plaque de marbre qui surmonte la porte d'entrée, au milieu d'un trophée d'une belle exécution.
Yoiei cette inscription :
LB 14 JUIN 1830 PAB L'OBBRE ROI ORAELES X SOUS US COMKANDEMBNT DU OÉNÉRAL DE BOURNONT
l'armée française
VINT AHliOUER SES DRAPEAUX RENDRE LA LIBERTÉ AUX MERS DONNER L'ALOÉRIE A LA FRANCE.
Durant la visite du fort, les voitures avalent relayé, et le cortège se remit en marche pour Staouêli-village, par la même route, Juflqu^à la colonne qui est à 21 kilomètres de celle de Koléah, puis par la route Malakoff ou du bord de la mer^ qui n^est livrée entièrement à la circulation que d^nis quelques mois.
phovincb muer.
GUYOT-VILLE
village de Guyot-vill*». situ»' à 15 kilomètre»? X. E. d'Algen nu iMud (J(> la iiMT, fait partie il(» hi commuue de Chéragas; sa |M)pulutioti est de 318 habitants.
Guyot-viUe a été fondé, en 1844, |>ar M. le comte Ouyot^ alors directeur de Tlntérieur, qui avait eu la pensée d*en faire un village de pécheurs. Le diflldle accèe de la baie et la violence des vents qui régnent dans ces parages, firent renoncer à ce projet. On y établit un centre agricole.
Par les soins de Tadministration, une trentaine de petites maisons furent construites: on adjoignit a rluujnp maison un jariim et 12 hectares de terre, et le tout tut concédé gratuitement à des colons français et espagnols.
Tel a été le premier noyau du village de Quyot-ville, qui s'est développé asses lentonent, à cause de sa situation peu favorable pour la culture. Au bord même de la mer, sur une plage battue des vents d*Ouest et du Nord, les plantations y sont d'une réussite difficile. Les meilleures terres sont sur le plateau au dessus , connu sous le nom de BaSnen, et dans les concessions dites du cap Caxine. L'avenir de Guyot-viUe est dans la vigne, qui parait s'y plaire parfaitement.
FMiis de la moitié de la population de Guyot-ville habite de petites fermes hors du village. Ces fermes, parmi lesquelles on peut citer celles de MM. Marguerite , Gasq, Bidart et Pons, sont cultivées avec grand soin et offrent un aspect fort agréable.
Le défrichement des terres de Guyot-^lle qui étaient couvertes de palmiers nains , ne s'est pas effectué sans de pénibles travaux. On ne saurait trop rendre hommage au courage et à la persévérance de ces pionniers de la colonisation, qui s'ef* forcent de rendre à la culture les terrains les plus ingrats.
mOT-YILLE.
Voici à ce sujet que]qap> détails qui nous sont ftmrnis par M. Marguerite, maire adjoint de Guyot-ville.
« Tout le territoire, dit-il, n'était que liroussailies et pal- BÛers nains. II a fallu une patience à toute épreuve et lee labeurs lee plus pénibles pour parvenir à ces défricbements. Malgré ces efforts , plus de la moitié du terrain se trouve en friche, et notre village n*a pas prospéré. C'est que les premiers colons, dénués de ressources pécuniaires et surchaiigés d'en* £uit8, durent défricher et ensemencer au fbr à mesure des traTanx pour obtenir la nourriture de Vannée suivante, ils trouvèrent, il est vrai, à faire un peu de charbon avec les Ijois qu'ils ai i achaient de la terre, mais U fallcVit ensuite transporter ce charbon a Alger, <»t le manque de viabilité rendait cette ressource illusoire. Très-souvent pour faire ce trajet, noub mettions deux jours, (15 kilomètres).
Un autre obstacle bien plus sensible est venu s'opposer à la prospérité de la petite colonie : on a vu, en 1857 et 1858, deux récoltes manquer totalement. Les colons furent dans la nécessité, pour subvenir à leur nourriture, d'emprunter à gros inté. rèts, et une fois tombés entre les mains de l'usure, la plupart d'entr'eux ont été ruinés.
« Cependant il n'y a pas lieu de désespérer de l'avenir du village. Déjà, grâce à la sollicitude du maréchal Pélissier, duc de Malakoff , une grande et belle route traverse Ouyot-ville , en longeant la mer, et par suite nous m ni a u t^uKUiues lieues» d'Alger. Nos denrées y parviendront sans ditiiculté , et bientôt les facilités des communications nous procurerons de nouveaux colons et des visiteurs, attirés par le site remarquable^ par les antiquités romaines et par la salubrité de Tair. »
Bb quittant le village de Staoaëli, le cortège impérial se diri* gea sur Quyot-iflle. La distance entre ces deux centres de popu-
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lation n »'>t que de cinq kilomHr#»s. FJlo fut vite parcourue sur une routo mnL-iiiUque. mais û travers im territoire peu fertile, fnr il lon^'ot'oiitimiellement la dune, que Von a <lû trancher sur plusieurs points. Cependant, aux abords de TOued Benîmcttoun, on rencontre quelques oasis de blé, vignes, et même de géranium . qui réussissent parfaitement à Tabri de ce rem»part de sable.
L'Empereur fit arrêter sa iroiture, en arrivant dans le village de Guyot-TîUe. Les colons racclamàrent avec enthousiasme, el quand les cris de : Vt re rEmperettr^ Vive Vlmpératriee,, Vive 1$ Prinee Impérial^ se furent un peu calmés, M. Tadjoint Marguerite prononça d'une voix émue le discours suivant : Sire,
' L:i visite ijue daigne taire votre Maj^eftLé, dans notre liuiiibie village , iious comMe tous d'une joie inexprimable. Nos cœurs sont t'tuus du bonheur de jouir pendant quelques instants de votre auguste présence.
« Tous les habitants que vous voyez à votre entour , sont heureux de voir votre Majesté; ils Lui sont entièrement dévoués de cœur et d'âme.
c Pénétrés de la plus grande admiration pour leur Souverain, ils savent, Sire, que vous avez quitté (quoique laissée entre bon nés mains) votre capitale, pour venir, vous même, faire le bien à toute l'Algérie, que vous regardez, ù juste titre , comme la plus belle colonie de votre vaste empire.
« Partout, Sire, dans le cours de votre visite, vous serez reçu avec le m(»me enthousiasme , les mêmes acclamations ; mais elles ne peuvent pas être plus sincères que les nôtres, quoiqu'elles pourront être plus brillantes.
« Sire, notre pauvre commune a de nombreux besoins, mais nous ne devons pas en cette circonstance, en entretenir Votre Majesté, crainte d'abuser de ses précieux moments.
« Nous nous en rapportons entièrement à la loyauté de notre brave Maréchal, ici présent, à qui nous les avons exprimés il y a peu de jours.
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« Sire, daignez agréer les hommages infiniment respectueux des habitants de Guyot-ville ; ainsi que ]es vœux bien siiicères que nous adressons au Tout-Puissant, pour vous conserver de longs jours, ainsi qu'à votre auguste épouse, l'Impératrice et le Prince Impérial. >
Sa Majesté a répondu avec une extrême bienveillance au discours de M. radjoint, et Ma fiiit remettre par son aide de camp, une somme de 200 francs, pour être distribuée aux plus pauvres.
Pendant cette remise, M. le maréchal de Mac-Mahoii. 4111 était auprès de Sa Majesté, a dit à M. Marguerite, en pi ( iice de l'Empereur, qu'il se rappelait iurt Mon la tlemand.' (jiu lui avait été faite, dans le but d'obtenir : !« la construction d'un grand bassin pour contenir et utiliser les eaux qui se perdent dans la mer ; 2» de mettre à la charge des ponts et chaussées rentretien de la route de Guyot-ville à Chéragas ; 3o la distribution des lettres au moins tous les deux jours, tandis qu'elle n*a lien que tous les quatre jours.
Après quelques bonnes paroles adressées de nouveau à M. radjoint de Guyot-ville, Sa Majesté salua les colons avec cette grâce et ce sourire de bienveillance qui lui gagnent tous les cœurs, et les voitures s'éloignèrent, aux cris mille fois répétés de : Vive i Kin^ercur.
En moins d'une heure, le cortège impérial franchissait la distance du village au chef-lieu, que la poste met 4 jours à parcourir et Sa Majesté rentrait à Alger, après avoir vu les hameaux de la Pointe Pescade et de Saint-Eugène, et avoir ^ été acclamée par les colons disséminés sur cette route si accidentée et si pittoresque.
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BÛUFFARiK.
Bouffarik, chef lieu de oomioime, esl situé au centre de la Mitidja, entre Alger et BUdab, & 35 kilomètres de la première de ces villes, et ii 14 kilomètres de la seconde.
Cette commune comprend deut anneiest Soumah et Bout' nan ; su population totale est de 7,205 habitants.
Boiiiï.irik l'tait, en ISiiO, un jnai'ais inhahiLable, rempli de sangliers o{ de brios fauves. Le grutTal Drouet d'Erlon y établit un camp en 1832, et le 27 septembre 1836, l'administration civile y créa un centre de population agrùx>le.
Ce village eat, dans le principe, beaucoup de peine à se développer, à cause des fièvres qui enlevaient chaque année la majeure partie de la population.
Hais les colons ne perdirent pas courage, ils continuèrent à bouleverser le terrain ; ils y firent de nombreuses plantations, et parvinrent ainsi à force d'énei^le et de persévérance à des* sécher les marais. Aujourd'hui Bouffarik est l'un des centres agricoles les plus saiuî» dn TAlgérie. « Boutiank, dit M. Fromentin, est on pleine prosj)érité. Plus de malades, plus de fiévreux. Les eiu'0})éens s'y portent mieux; qu'ailleurs. Pendant qîîe tant d'bonitnos y mouraient empoisonnés par la double exhalaison des eaux stagnantes et des tenues remuées, les arbres, qui vivent de ce qui nous tue, y poussaient violemment comme dans du fumier. A présent, c'est un verger normand, soigné, fertile, abondant en fruits^ rempli d*odeur d*étable et d*activîté champêtre, la vraie campagne et les vrais campagnards. Il a fallu pour se Tapproprier^ dix années de guerre avec les arabes, et vingt années de luttes avec un climat beaucoup plus meurtrier que la guerre. »
Le marché de Bouffarik^ qui se tient près de la ville, tous les
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lundis, est très-frfiquente j»ar les arnhes et par les européens. Il s'y fait un commerce important de bestiaux.
Il existe prns de Boufi'urik, sur l'emplacement de l'ancien camp d'Ërlon, une succursale de l'Orphelinat agricole de Ben> Aknoun, fondé par le P. Bnimaud
Le 6 mai, à 11 heures 50 minutes du matin, l'Empereur qti| avait quitté Alger moins d'une heure auparavant, arrivait dan s la gare de Bouffarîk. Il était accompagné de M. le maréchal Gouvemear Général, de MM. les généraux Fleuryet Castelnau, de M. le colonel comte Reillei de M. Lapaîne, secrétaire général du gouvernement et de M. Poignant, préfet d*Alger.
Les colons réunis en grand nombre à BoufTarik, h Voccasion du coiicours agricole de l'arrondissement do Blidah, s'étaient transportés à la gare, où leurs vivats entliousiastr's annoncèrent à Sa Majesté, ^u'£lleétait attendue par une fouie heureuse et reconnaissante.
M. Ribouleau, maire de fiouffarik, entouré de son conseil municipal, adressa à l'Empereur le discours suivant^ qui dut produire une vive impression sur sa Majesté, car il lui fit connaître les efforts courageux et persévérants de ces colons qui Joîn d'être les paresseux ou les spoliateurs dont on lui avait parlé, avaient conquis par des travaux meurtriers les terres qu'ils cultivaient, et avaient transformé des marais infbcts en riches cultures.
« Sire,
« En 1835, la Société de colonisation offrait un prix à celui ' qui oserait se rendre an marché arabe de Bouffarick 1 BoufTariek n'était alors qu'un vaste marais infect.
c En 1805, nous avons l'honneur de recevoir Votre Majesté, il Bouffarick, au milieu d'une oaMs riante et fleurie, couverte
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àt migniflquw récoltes, de riches cultures, et en face du premier établisiemeni indasthel miment séiieux qui se soit asâs dans notre Colonie.
i Votre visite, Sire, pour les liardis colons qui ont réalisé cette métamorphose pénible, est nne superbe espérance, une garantie certaine de l'avedr.
« Je suis heureux d'être appelé à vous présenter la mnnicîo palité de nouihirick ; je suis Iut d'être appelé à vous offrir les fe»jiectueu\ liomma>çes de uo^ vaillants pionniers de la colonisation et d'entonner, le premier, le cri qui déborde de leurs cuiurs.
« Vice l* Empereur!
€ Viee Vlmpîratrice !
€ \ive U Prince Impérial! »
Après avoir adressé quelques paroles bienveillantes à M. le Maire de Bouiïarick, rFnipereur s'en t r etin t un instant avec les
membres du conseil municipal et notamment avec M. Oi^aud, l'un des plus anciens colons de la province d'Alger (1).
Au moment où 8a Majesté allait quitter la gare, les memhres de la Société de ^erours mutuels de Bouflfarick Jui furent présentés par leur vice-président, M. Bérard, qui s'exprima eu ces termes :
€ Sire,
« La Société de secours mutuels de cette ville est heureuse de déposer aux pieds de Votre Majesté, le tribut de ses hommages.
« Sous cette modeste bannière. Votre Majesté peut voir ios restes hér(Mrques des premiers fondateurs de Bouflbrlelt.
a Notre Société, Sire, est encore dans ses débuts ; mais elle marche avec courage et coniiante à travers les diilQcultés de sa créati(»i.
(1) Le conseil municipal de Douffarick est ainsi composé : MM. Ribouleau, mri\rc : Orsaud, Bresson et Gonsard, adjoints ; Delangle, Humel, Barberet (iilluns, Tculc, Pa^d, Navarro, et Hadji-Hai>setay conseillers,
BOUFFABIK.
« Lui serait-il permis d'oser espérer de rOmpereur, providence de la mutualité, un témoignage d^encouragement ?
« Ce serait pour elle un baptême de gloire, uti gage infaillible de prospérité. »
L'E^pereor a écouté ce petit discours avec un iotérftt marqué, et a répondu que toute sa sollicitude était aequise aui Sociétés de secours mutuels. Sa Migesté a foit remettre immédiatement à M Bérard une somme de SOOfr.f destinée à augmenter les ressources de )a Société naissante.
Avant de se rendre à Boutldrick, rEnipereur a voulu visiter rusino linicre et cotonnière, fondée par M. de Megnil. Sa Majesté vit fonctionner machines à tisser le lin et à égrejier le coton. Kile a tout examiné en détail et a admiré surtout les magnifiques échantillons de coton longue soie, qui ont été placés sous ses jcut. Sa Majesté a complimenté h plusieurs reprises M. de Megnil, administrateur général de la Société, sur la bonne installation de l'usine, et sur Timpulsion qu*il a donnée à cette branche importante de Tindustrie algérienne.
Quelques instants après, le cortège impérial entrait dans fiouffarik qui, pavoisée et fleurie , resplendissait de fraîcheur et d*animation — La perle de la Mitidja s'était parée coquettement pour recevoir son auguste vibiUai . Et la luulc qui se pressait sous les grands arbres, ornés de l)anderoles aux couleurs variées, acclamait l'Empereur avec un enthousiasme indescriptible. «C'était, selon l'heureuse expression du journal Le Tell^ le triomphe d'un père de famille que tous ses enfants acclamaient en l'accompagnant.» milieu de cette foule, pas une bouche restait muette, tous les cœurs battaient, le bonheur était sur tous les visages, car les colons comprenaient que Tavenir de l'Algérie était à tout jamais assuré.
C'est ainsi, entourée et fêtée, que Sa Migesté s'est rendue à l'exposition, où elle a entendu deux discours : l'un prononcé par M. Rubod, président du comice ; Vautre par M. Amould, président de la Société impériale d'agriculture. Sa Majesté a çt\-
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suite décor « - 1 ntain M. AriKHild et M. de FraBcliea : deux mcicns agriculteurs algériens.
Ce ecxicours agricole, cette fete de l'agriculture, à laquelle Jm préseme de l'Empereur donnait une tr<'-s-frrr\ndc solennité • iatpiré les réflexions soÎTantei à M. Alexandre Lambarl» l*un datpkis émiiiants défentean delà cotonigatioo wuùpéeaaoB.
% Cètte «poâtioii afalt lieu sons 1m beaux platanes de Bouffarick^ platanes dont les pins rienx ont à peine quinse w et qui tous mûntenant sont hauts et gros comme les marronni«*ni des Tuileries. C'est que ces arbres ont été nourris dans un iu.u aift t ugraissé par trois couches de colons morts a la peine daus lob travaux de diifrichenient et de culture. Ah ! la belle et vaillante année agricole que la France a dans noti e Colonie ! C'ost là qti'il y a des cœurs forts, des bras courageux, des cerveaux intelligents ! En effet, le moindre de nos colons était en France l'un des plus énergiques de son village, car il faut posséder cette qualité, et bien d'autres, pour se décider à abandooner la terre ^de ses pères et tenir conquérir un nonvean monde ! Nos colons comprsnnent qa*U leur fimt se hâter pour réparer la paresse douse Ibb séonlaire des Arabes, aussi comme Us marchent, comme ils transft>nttent le déserti
c Ces pensées ont bien certidnement été celles de TEmpe* reur , qui saura les exprimer un jour mieox qne je ne pois le faire. En descendant (lu chemin de fer, Sa Majesté a été émerveillée du spectable magmliqu*: qui s'oift ait à ses regards. Il y avait là, il y a trente-cinc} a)is, un marais immonde et pestiientiel; c'était le repaire des bètes fauves, le foyer d'oii la niort s'élançait sur la plaine, et c'est aujourd'hui le plus riche joyau de la Mitidja, une ville de laborieux cultivateurs, grande comme une grande ville de France, calme et verte comme un de ces beaux villi^es qne les peintres savsnt inventer, parceqn*lls n'en trouvent pas ailleurs de semblables pour modile.
< L'&nperear a reçu de laibule assemblée un accueil qu'il est impossible de décrire* L'Algérie n'aime pas ce Prince, de qui eUe attend sa régénération elle su est iUle I
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« L'Empereur qui n'avait pas de soldats autour de lui, était entouré , pressé par nos colons, qui tous voulaient l'entendre , le voir de près , le toucher s'ils le pouvai^t. Et songez bien q[ue œtte populatU» est Algérienne , c'est-à-dire mélangée àm Français, d*EqMignol8, d'Italiam, d'Allemands, et déjeunes gens qui sont nés dans la Ckdonie et qui ne connaitient pas d*auire patrie. Jamais aowt, je crois, les aeelamations populaires n^ont touché plus profimdément TEmperenr; la figure était rayonnante, il était le Boi de$ Colomt
« L'Empereur a donné la croix à deux agriculteurs : ce sont les premières décorations qu'il ait distiibuées ici ; c'était la croix mise sur le drapeau de l'agriculture, de la colonisation. Ch^un le pensait, chacun le disait. »
OUED-EL-ALLEUG.
Oued-el-Alleug, chef-lieu de coBimune, est situé à 15 kilomètres d'Alger et à 10 kilomètres de Blidah. Sa population est de 3,003 habitants.
Ce village, créé le 15 décembre 1851, a pris un rapide développement, et a dû être détaclié du territoire de Blidah pour former urio commune à part. Ses ressources financières J> élèvent arinuellcrnciit à plus de25,(XM) francs.
La nouvelle commune , administrée avec intelligence par M. Bucomman, est en voie de progrès. Ses terres sont fertiles et très-bien cultivées. On y récolte le tabac, le coton et le oolia. L'oranger y réussit admirablement* De nombreuses fenues, très-bien eiploitées sont répandues sur son terri* Unre.
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Le 6 mai, vers deux heares de rapràs-midi, TEmpereur arrivait Oued<ei-Alleug. Toute la population^ qui s^étatt portée a sa renoontre, l'aeeueilUt avec cetenthottsiaeme et ces vivats cent fbis répétés, dont la vigueur et la sincérité Ont dû
prouvera Sa Majesté pendant la durée de son voyage, combien Elle est ni m6e et cninbien fri ande est la coniiance des algériens dans sa sollicitude pour la colonie.
M. Duoomman, maire de la commune, MM. les conseillers municipanx (i), M* le curé Astruc et les sœurs de la Doctrine Chrétiemie avec leurs jeunes élèves, entourèrent la voiture impériale. L'Empereur, apris avoir adressé quelques paroles gradaoses à M. le Maire, et 8*ètre fait remettre son discours, s'approcha avec une bonté toute paternelle des enfants qui Tacdamaient de leurs cris joyeux, et reçut des mains do la jeune fille de M. Bailly, secrétaire de la mairie, un très-joli bouquet qui parut lui faire grand plaisir.
L'Empereur se rendit ensuite avec le Maire et quelques personnes de sa suite, au puits communal récemment creusé. Toute la population qui voulait jouir le plus longtem[«s possible de sa présence, lui faisait cortège. Chemin faisant, Sa Majesté remarqua les belles prairies de la propriété de M. Lescanne, et les importants travaux d'amélioration exécutés par cet agronome distingué.
Arrivé devant le puits communal, TEmpereor se déganta, prit un peu d*eau dans le creux de sa main, et après en avoir goûté, dit qu'elle était excellente. Sa Majesté voulut ensuite
(1) I/a(1niiin«,lr.iliou municipale d'Ouol-ol-AlIfu;; est ainsi coniposêe: M. Ducoiiuiian, maire; M. Jagerschmidl , adjoiiU; AliM. Charnaux, Domu, de Fhôeliea, Rouquier, Tenge el Beo*Aissa-ben>DjeUoul, conseillers.
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visiter le canal de detisèchement qui charriait en ce moment une quantité d*eau considérable. Elle s*y arrêta pendant près de vingt minutes, questionnant tour à tour M* le Maire d'Ouedel-Âlleug et M. Ville» ingénieur des mines, sur remploi de ces eaux, et sur tout ce qui pouvait intéresser la commune. Puis, le cortège impérial s'élcrigna, laissant toute la population remplie de reconnaissance pour le souverain, qui s'occupait avec tant de sollicitude du bieu-ètredes colons, ne dédaignant aucun détail* voulant tout savoir, et sadiant tout se fidre dire par sa manière séduisante d'interroger et d'écouter. — M. Ducoiiiiiiaii, tiiis à Taise par la bieuveiilante attention de Sa Majesté, insista sur quelques-unes des demandes contenues dans le mémoire qu'il lui avait remis. Ce document que nous reproduisons ci-aprè»^ est remarquablement écrit. Il y a peu de maires en France, même des villes les plus importantes, qui diraient mieux.
« Sire,
€ Daignes me permettre de vous adresser quelques mots sur la situation de là localité que j'ai Thooneur d'administrer depuis bientôt huit ans.
c Sire, Je crois être l'interprète sincère des habitants de cette commune, en vous disant que votre visite inattendue est poui eux un événement méaiorable, et que le souvenir qulis en conserveront sera précieux pour la prospérité du pays.
« Le village d'Ouèd-cl-Alieug, doiit Votre Majesté a décrété la création le 15 décembre 1851, a commencé à s'établir à cette même époque.
^L Si Votre Majesté veut bien se reporter avec moi par la pensée à la date de son installation, elle verra que ces lieux ii*ofllraient à la vue du voyageur qu'un vaste marais inaccessible, couvert de plantes aquatiques et de broussailles d'une végétation exhubérante, repaire des bétes fauves et des fôroces I]a4îoutes qui harcelaient Bouffarik, incendiaient ses avirons, pillaient et massacraient les malhenreux colons qui tentaient d'en fertiliser le sol.
« Ce tableau^ Siro. 1 Hiie rigoureuse exactitude et si différent de ce f]ui frft|>i)e \(i> regards, doit déinontrer à Votre Majesté, que si le^ soldat.s de la France, venus en Algérie pour y détruire la piraterie et y implanter la civilisation, ont eu des» olKitaclci à vaincre, les soldats de la aecondd heure, les soldflU de la paix, les colons n*ayant pour arme que la charrue, et* la plupart, pour renôurees, que leur courage, leur éoergie et leur peraéf éranee « ont bien mérité de la patrie. Ettx aussi ont campé, car les plus riches, à leur arriivée, n'airai«it pour abri qu'une baraque de planches, ei Ici autres qu'un gourbi, construction primttife dont quelques broussailles et un peu de chaume font les frais.
€ D.uis CCS conditions. Sire, et après quelques mois des plus rudes labeui-s, les maladies, les fièvres paludéennes devaient infailliblement atteindre les familles de beaucoup de pionniers de la colonisation et les décimer. Alors le découragement succéda à Tespérance si vive au début ; la nostalgie, an souvenir des bomies conditions d'existence de la mère-patrie, s'emparait de ceux que la mort n*avait pas firappés ; ils demandaient à rentrer en France, et dès qu'ils y étaient^rrivés, ils dénigraient rA^gérie et lui donnaient la réputation équivoque, pourtant si imméritée, dont elle jouit aujourd'hui et dont l'effet est n diffi* cile à détruire.
1 Mais les hommes qui ont résisté aux difficultés inhérentes à toute sérieuse création, par leur caractère, leur tempérament, leur énergie, leur courage, leur toi daus la colonisation, ont transfornit'î cette contrée, et à la place des lienx infects et pcslilenlicls de?- jn eniiers jours existe après le court espace de quatorze ans, ce riant village complanté de beaux al lât es. De bonnes et solides maisons y ont été construites ; les cérér aies, la vigne, les prairies artificielles et naturelles, et diverses cultures industrielles de la plus belle venue occupent l'espace oà naguère on ne trouvait que marécages ou broussailles ; la santé est rentrée au Ibyer; lafamiUe s'est constituée; les beaux et nombreux enfiwts qui existent parmi nous, prouvent que la
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noaveUe génération marchera sur les traces de son intrépide devancière, qu'elle tiendra une grande place dans le pays, et qa*dle y exercera une salutùre inila^ice.
« Un brillant avenir lui est réservé, Sire, et c*est k vous qu'elle le devra, car Votre Majesté désire que TAlgérie progresse. Or, dans ce but, Votre Majesté voudra que les trois voies ferrées projetées soient promptement achevées ; que l'on s'occupe activement de l'am iirigeiiient des eaux d'irrigation et (le leur répartition sur des zones plus étendues ; que des raesures soient prises pour que la population européenne devienne plus dense ; que l'entretien des voies de communications rurales et vicinales soit l'objet de soins 4)articulier8 , qu'^ifin les municipalités soient désormais débarrassées des quelques liens qui empêchent leur élan.
x> Avec cela, Sire, et de la moralité ches les administrateurs, ^'Algérie sera prospère et heureuse.
c Sire, vous aves daigné venir au milieu de nous pour juger de nos travaux et vous enquérir de nos besoins.
« Avant d'exposer ceux-ci à Votre Majesté, qu'Elle veuille bien me permettre une allégorie.
« Une commune, de même qu'une machine, a essentiellement besoin de tous ses engrenages pour fonctioimer utilement.
« Oued-el-Âlleug, Sire, n'a pas d'église. Une simple salle détachée, non sans gène pour le service municipal, de la mairie, est affectée à la célébration du culte. L'absence d'une église et l'appropriation défectueuse du*lieu où se célèbrent actuellement lee offices, privent une foule de fiunîUes des bons préceptes qu'elles puiseraient dans Tezercice de leur religion. La morale publique souffre assurément de cet état de choses, et je suis poi suadé que Votre Majesté le fera cesser.
« La po&ition centrale d'Oued-el-Alleug fait que vers ce centre converge une population nomade qui exige impérieusement rinstallation d'une brigade de gendarmerie. Du reste, le Oenseil général du département d'Alger saisi de cette question
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par un vcra tMunilé Taniiée dernière, a rceomni ropportmité dê cette créatioQ.
c Nous auriouB, Sire, à demander à Votre Hajeeté bien d'autres améliorations, mais nous devons nous borner ans plus urgentes, car nous savons qu*il sera Ikit appel i sa sollieitnde à chaque pas qu'elle Ibra sur ce sol.
« J'ai un dernier devoir^ Sire, à remplir, c'est celui d'appeler votre attention sur un propriétaire de cette commune, d'un grand mérite
c Arrivé en 1835 en Algéne. avec un patriinome d'une certaine iiiipoi t4ince, que compromit bientôt l'état de guerre dans lequel se trouvait le pays, Tbonorable personne dont je viens parler à Votre Majesté, traversa des jours laborieux et difficiles.
« La perte de sa Ibrtune n'empêcha pas qu'en i84l « U ne fht d*une utilité ucontestable à la France en accompagnant Monseigneur Dupucfa, de vénérée mémoire, pour opérer le premier échange de phsoni^ers avec Abd-èl-Kader.
t M. le baron Maurice de Franclieu, Sire, ne borna pas sa mission n« rôle de médiateur, il s'offrit en otage à Sidi-Embarrek, lieutenant d'Abd-el-Kader, et l'échange des prisonnière s'effectua sur la propriété de Ben-Salah, que M. de Franclieii a acquise dt-puis cet nrte de dévoiiment. Entin il s'y est fixé en 1850, avec de bien modiques ressources.
« La propriété qu'il exploite, Sire, d'une contenance de 130 hectares, est dans un parfait état de culture. On y admire de belles plantations dVbres fruitiers, une vigne remarquable par la valeur et la quantité des produits, la plupart des cultures propres au pays, intelligemment soignées, une installa^ tion ou tout est prévu et à laquelle a préâdé une coonaissanee complète des besoins agricoles de TAIgéiie.
< Dans les travaux agronomiques de M. de Franclieu que je viens d'indiquer, rien n'y serait extraordinaire s'ils avaient été réalisés au moyen d'une première mise de fonds importante; mais exécutés, comme cela a eu Ueu^ avec les ressources pro-
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irenant de la propriété, ces travaux sont un exemple à citer. Sîre, voaa jugerez si les faits que j'ai eu l'honneur de signaler à Votre M i^esté concernant M. le baron de Franclieu méritent récompense.
« Il ne me reste, Sire, i)lu3 rien à signaler à Tattention de Votre Maj esté ; mais qo'Elle me permette de la prier d'accueillir
les vœux de toute la population d'Oued-el-Alleuget les miens : que Dieu vous conserve pour le repos et la grandeur de la France, vous, Sire, et votre aimée Dynastie ! »
KOLÊÂH.
Roléah, clief*lieu de commune, est situé sur le revers méridional des collines du Sahel, en face de Blidàh, et à 38 kilomètres d*Alger.
Cette petite ville, bâtie en 4550, sous le pachalik de Hassenben-Klieireddin, avait acquis un assez grand développement lorsque le tremblement de terre de 4825 la détruisit. Elle s'était cependant repeuplée ; et les Hadjontes, qui l'occupaient, nous en disputèrent le possession pendant plusieurs années. Ce ne fut qu'en 4838 qu'elle fit sa soumission.
Koléah était la résidence des descendants de Sidi-AU Embarek, un des marabouts les plus vénérés de la province d*Alger. Parmi les miracles accomplis par ce marabout on raconte le suivant :
Sidi Embarek était khramës (méta} er qui cultive un cinquième), cbez un propriétaire de Koléah, nommé Ismaël.
Il avait mérité par ses bonnes actions la protection divine , car son travail se faisait pendant qu'il dormait. Ses bœufs labouraient très-régulièrement comme s'il les avait conduits. On
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rapporta ie prodige à lamafil qui, voulant s'«b assurer de ses propres yaiii^ se cacba im Jour près de là, et tit Embarek eoncliéeoiis un arbre, tandii que ses bœofr traçaient le sillon.
La tradition igoote qne les perdrû, pendant ce temps, 8*approehaient de Sidi Emliarek ponr hri enlever la irermine ! Isroa^I, 8C précipitant alors à ses genoux, lui dit : « Tu es l'élu de Dieu ; c'est toi ({ui es luoii maître, je suis ton serviteur. 9 Aiissit'it. le ranjonant chez lui. il le traita avec le plus profond iv>[ji'ct. Sa n'-putation de sainteté s'étendit au ioin : de toutes parts ou venait solliciter ses prières et lui apporter des offrandes (1).
Une mosquée et nne koubba élevées en llionneur de Sidi Embareki étaient en grande vénération. La mosquée a été conirertie en hôpital, mats la konbba qui a été respectée, est encore très-fréquentée par les fidèles.
La population de la commune de Koléah est de 6,190 habitants, répartis ainsi qu'il suit : Roléah 4548, dont 1821 européens ; Fouka 370 ; Donaouda 341 ; Oastiglione 444 ; Tefschoun 242; Bérard 125, et Assatha 120.
Le territoire de Koléali est très-fertile. Les eaux sourdent de toutes parts dans non petit vallon, abondantes et pures ; elles sont distrihiiées avec soin ot arrosent de magniiiqnes vergers d'orangers, de citronniers et de grenadiers.
Le dix mai 1805, à deux heures et demie du soir, Sa Majesté l'Empereur venant de Boufarick, où Elle avait bien voulu ho norer de sa présence le comice agricole, après avoir pria la route qui conduit de cette ville au village de Oued-el-Halleug au milieu de la végétation la plus luxuriante, est arrivée à
(1) CAsiTKLLA^fS, Si/uvenirg de la i te miUiauc en AffiÇM.
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Koléah, oà Tattendaii toute la population de la ville et des YÎUages voisins.
Be concert avec H. Bessiferes de la Jonquières, commandant
des zouaves, et par les soins de M. Gérv, uiiiirede Koléah, un arc de triomphe avait été dressé sur la route imptiiale qui, bordée de chaque côté d'arbres maprniiiiiufs, ollVait le plus joli coup d'œil^ et ne contribuait pas peu à en rehausser la décoration.
La section des pompiei's, un détachement de ia milice et toute la garnison formaient la haie sur le parcours que devait suivre Sa Migesté. Le Conseil municipal, M. le juge de paix, le cadhi et tous les membres de l'ordre judiciaire, MH. les curéi de Koliah et des environs, les cbels des différents services, les officiers sans troupes, ceux en retraite, MM. les membres delà Légion d'honneur, les médaillés de Sainte-Hélène, tenaient la droitè de Tare de triomphe ; sur la gauche, étaient rangés ^es élèves des écoles des deux sexes, de Koléah, de Fouka, de Castiglione et de Tefschouii, accompagnés de leurs instituteurs. Sur le {Ji oiongeiin'iit de la route qhi Ibnno une rue du nom d'El-Anda, étaient i-anjxés les habitants auxquels s'étaient jointes les populations accourues au devant de Sa Majesté avec douze bannières, désignant chacune un centre : Koléah (banlieue), Fouka, Douaouda, Castiglione, Tefscboun, Bérnrdi AUatba, Zoudj-Ël-Âbbès, Saïghr, Messaoud, Berbessa et Chatba. Sur la place du caravansérail, qui fait suite à la rue, étaient groupés comme des faisceaux d'armes, les outils aratoires des divers colons, charriots, charrues, herses, pioches, etc... Sorte d'exposition faite par des colons cultivateurs, désireux de manifester à l'Empereur leur amour du travail, et lui montrer qu'ils sauraient devenir, avec ces nouvelles armes, victorieux du sol, comme ils avaient été victorieux des ennemis de la France avec les armes du soldat.
« La plume est impuissante, nous écrivait M. le Maire de Koléah, à rendre l'émotion qui s'empara de tous les cœurs) le bonheur qui rayonna sur tous les visages, et qui se traduisit
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par le» cria mille fois répétés de : vive l'Empereur, vivel'lm' pérafrice, vire le Prihce Impérial^ au moment OÙ la TOiture de Sa Majasté s'arrêta sous l'arc de irtomphe. »
Le maire, M. Géry, présenta à à*£iiipereur le corps manicipal, les membres de la justice civile et îwÛgènet les curés, les feuetioniiaires des diverses administratioiis et prononça an miliett des acclamations sans cesse renaissantes, cette petite allocotion:
« Sire,
. « Béni soit le jour où il noui» est permis d'oflVir à Votre Majest(^. î'hoiuiiiiige ihi respectueux dévouement des habitante de la conirauno de Koléah.
<i Daignez, Sij*e, jeter un regard sur cette foule, heureuse de voir son Souverain, et qui, pleine de conliance dans l'aveiùr, et persuadée que toutes vos sympathies lui sont assurées, ne craint pas de placer sous vos yeux les armes avec les^ueUss elle a vaincu, et compte vaincre encore, les obstacles que peuvent rencontrer la civilisation et le progris.
t Aussi, faeurenz et reconnaissants, et avec Tenthonsiasiiie du cœur, n*avoDs nous, Sire, qu'une même voix pour crier ensemble :
c Vive VEmperewr !
€ Fûw Vlmpératrice !
€ Vive le Prince Impérial, i
Ces cris fur. m auss i ôt répétés par la population et la troupe, et tout le monde s'avança respectueusement auprès de la voi' ture impériale, comme des enfants qui désirent voir leur pcre. Le Maire eut la bonne pensée de présenter à l'Empereur deux jeunes enfimts, un petit garçon, âgé de dix ans, Morstel Alexandre, et une petite fille du même fige,Pisot Anna, tenant chacun en mains un bouquet. Sa Miyesté écouta avec une bienveillance toute paternelle ce petit compliment que lui adressa la jeune flUe :
« Sire, nous prions Dieu pour votre Majesté, pour l'Imp^rutrice et pour le i^nnce Impérial^ l'espoir delà France. »
KOLKAH
M. Géty avait pris VenùaA dam ses bras pour réteier jasqn*à la porliàre, afin ^eUe pût être entendue de Sa Miyesté, reçut les fleurs avec une satîsftuîtion marquée ; puis, la main qui porte Tépée de la France carema gracieusement la joue de la jeune enfoat.
Sa Majesté voulut avoir le discours de M. le Maire. Elle lui demanda ensuite quel était le nombre deà malheureux que pouvait compter la commune. Aujourd'hui, lui rt'[)Ondit M. Géry, il n'y a pas un seul malheureux à Koléah, tout le monde est heureux. Sa Majesté s'informa ensuite du chiffre de la population, de celui de la garnison, Elle jeta un coup d'oeil sur le charmant jardin du régiment de souaves, et exprima son r^;ret de ne pouvoir le visiter*
Pendant ce petit entretien, les plus vives acclamations se fiûsaient entendre, TEmpereur était visiblement satisfait, et le manifestait par des saluts et des signes d*une bienveillance toute paternelle.
Les mêmes cris redoublés de: vwe V Empereur, l'ont accompagné à son départ. A cent cinquante mètres environ, la voiture s'est arrêtée pour relaj'er, et là encore la population a entouré sa voiture pour voir de nouveau Sa Majesté, qui avait bien voulu s'entretenir avec un arabe de la famille de.*» Embareck, Sidi-Kaddour-Ben-Uadj-Sereir, décoré de la Légion d'honneur.
Enfin, Sa Ms^esté a continué sa route, répondant par les salutations les plus gracieuses aux groupes nombreux de colons qu'Elle rencontrait sur son passage.
Arrivée à Douaouda, annexe de la oommunede Koléah, située à quatre Idlomètres environ de cette ville, sur la route d*A]ger, SalfiQesté a été reçue sous un arc de triomphe, heureusement improvisé et précédé de deux haies formées d'un côté par la milice, et de rautrc par les élèves de récole. M. l)uchon, adjomt, accortipagné de M. le cui ('■, s'est approché de Sa Majesté et lui a adressé le discours suivant, pendant que toute la population faisait entendre les vivats les plus enthousiastes :
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« Permeitrt-nioi d*ètre auprès de Voire Miyesté rinterpfèle ' des tentimenU respectueux et dévoués de la populatioe de Dooaouda.
€ Les colons, Sire, sentent qu'ils peuvent compter sur tous ; aussi de toutes parts accourent-ils, joyeux, empressés, entlioasiastes, ils veulent voir leur Empereur et même être TO8 de | lui.
'< ils ont «luuijit»» le Ht'sert ; ils pensent qu'ils ont bien mérité df l;i patrie, et iiu'ils seront bien recompensés de leurs ' labeurs «$i le chef de 1 Etat daigne y applaudir. |
c Les habitants de ce village ne comptent point parmi eus, de cet esprits aventureux qui basent leurs espérances de for* tune sur un heureux hasard; tous fondent leur espoir sur le , travail, et c*est par la production, qu^ils espèrent amélionr leur sort; ils avancent dans la vie, patients, laborieux, maii | llers d*ètre utiles. j
c Si cependant, Sire, il leur était permis de vous adresser | deux vœux: ils demanderaient, qu'un communal plus vaste leur soit accorde, alin 4110 par des troupeaux plus nombreux ils puissent réparer leurs terres qui s'épuisent ; ensuite qu'une égll^e plus digne du culte leur soit construite.
« Je iinis. Sire, en criant de toutes les forces de luoa &me:
« Vive l Khipcreur !
« V'tre VJmpét'atrice ! , t Vive le Prince Impérial \ » j
Sa Mf^esté 8*est entretenue des intérêts du pays et a fiût I prendre note de Tinsuffisance du communal. Avant de quitter | Dooaouda Elle a remis une somme de deux cents francs à
M. TAdjoint, pour être distribuée aux nécessiteux.
HOCZAIA-VILLE.
MOUZAÏA-VILLE
Mouzaïa-ville. chef-lieu de commune, est situé sur la route de Blidah à Clieichell , à 5 kilomètreîi de la rive gauche de la ChiÉfa.
Ce village n ét«'' fondée en 184G , sur rcînplacenient d'une ancienne station romaine, nomm»îe Tamava-mtisa-castra.
La commune de Mouzaïa-ville comprend six annexes : El' Affroun, BoU'Roumi, La Chi/j'a, Bérardy Les Mouzaitu, Leê Had^outes. Sa population totale est de 6,096 habitants.
Le territoire de ce village , arrosé par les eaux de TOuedhàftd et de rOued-chamli, est très-fertile.
li'Empereiir A MounKa-VlUc.
Le 7 mai, jour de dimanche, TEmpereur, après avoir entendu la messe à Alger, partit à 8 heures du matin pour se rendre à Hilianah. Sa Majesté descendit de wagon à Blidah et poursaivit misuîte sa route en voiture découverte. Elle s'arrêta au
village de la Chiila, où les colons lui avaient élevé un arc de inomphe , s'entretint un instant avec les autorités locales et répondit par quelques paroles gracieuses aux vivats qui l'acclamaient.
De la Chilfa à Mouzaïa-ville, le trajet est très-court. Un instant après, le cortège impérial arrivait à l'entrée de cette petite ville où toute la population accueillit Sa Msyesté avec l'enthousiasme le plus franc et le plus chaleureux.
L'Empereur demanda au Maire des rens^gnementa sur les récoltes et s'informa auprès du médecin de la oolonisatiain de Tétat sanitaire du pays. Encouragé par TafTablUté de Sa Ka-
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i<t(é , un colon, M* Adam, iui offiil qualquw boutoillas de vin provonuit dm ngnes de Mounln.
Un jeune enftnt de quatre ans, conduit par sa mire loi présenta ensuite un bouquet L'Empereur remercia la mère et TenAmt, C'était au moment du départ. Sa Majesté craignant on acddent, fit de pressantes recommandations à la mère, l'engageant ù prendre garde au niouvemenl de la voiture. Cette touchante sollicitude émut la population, qui redoubla ses vivatj<. et la voiture était déjà assez loin que les cris de: Vive le i*t'incf Inifirritil rptentissatont encore. L'Kn)i»ereur. en s'éloigtiant, dut eoiporter m bon souvenir de ce petit iactdent.
EL-AFFROUN.
El-Aiîroun , annexe de la couiuaune de Mou zaïa- ville, est situé à 0 kiioniètres de cette ville. Sa population est de 900 habitants.
La colonie agricole d'El-Alfroun, fondée en 1848, a été constituée en centre de population le 1 1 février 1851 , et annexée à la commune de Mouzaïa-vilie le 31 décembre 1856.
Ce village et le hameau de Bou-Roumi forment une sectioo de commune, administrée par un seul adjoint « H. Loulrignae. Ils sont Tun et Tautre dans une position géographique tout à (ait fiivorable. La route d*A]ger à Oran qui les traverse lesfiùt rayonner sur BDlianah , Tenex et Cherehell , et sur les centres de population moins importants d*Ameur^-Aïn, deBou-Beldka de Marengo et de Zurich, — Le chemin de fer d'Alger à Oran passera à trois cents mètres d El-AlTroun. La gare que l'on doit établir sur ce point sera plus importante que celle de Médéah.
Le territoire d'El-Affroun est fertile \ la vegéution s'y déve-
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loppe avec une rapidité eiLtraordinaire. Toutes les cultures y réuesiasent : céréales, vignes, tabac, coton, colsa, Un. De nombreuses plantations d'arbres de diverses essoices entourent la village, et en cachent la vue. Quand on arrive devant El-Affroun, les rues bordées d'arbres et sillonnées par une eau vive et murmurante, produisent le plus joli effet, on eroirait entrer sous des berceaux de verdure.
Ce charmant village est d^jà pourvu de tous les établissements d'utilité publique: mairie, église, presbytiîre , écoles pour les garyona et pour les filles, salle d'aisiie, bureau de poste, magasins pour les pompes à incenclie, etc.
Divers servici - sont en outre installés a Kl-Afîi'oun : uti garde général des Forts y réside, ainsi qu'un conducteur deb Ponts et Chaussés, et une brigade de gendarmerie.
It'EinperewP * BUAAwws*
L'Empereur est arrivé à El-Affiroun, le 7 mai, à 10 heures et demie du matm. La milice et la brigade de gendarmerie étaient
rangées en bon ordre à l'entrée du village où se trouvaient réunis avec toute la populatiuu du \iUage : M. Loubignac, maireadjomt; M. Ferrèrc, conseiller municipal: M. le curé Jourat; M. Ferry-Fontnouvellc, garde général des Forêts ; MM. les employés des Ponts et Chaussés et des travaux du chemin de fer ; les sœurs de Saint- Vincent de Paul avec leur pensionnat; l'instituteur avec ses élèves et, enfin^ tous les enfants de Tasile.
Les cris de: Vwe PEmpereur, Vwe Vlmpérafriee^ Vive le Prince Impérial ont accueilli Sa Majesté, qui paraissait charmée du bel effet produit par ce riant village, tout rempli de verdure, et par l'air de santé et de bonheur qui s'épanouissait sur tous les visages. S'adressant à M. Loubignac, maure a<ijolnt, avec cette affabilité et ce gracieux sourire qui mettent à Taise les caractères les plus timides, 1 Empereur lui dit quelques
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pamlesi Menveilluni»-.-, M. Loubifirn.ic iLMiieiciii Sa Majesté et s'empressa d»' lui |ii-.'>ciit<M- les colons d'El-.VUrouii, en prononçant le pclit dùiCûurs que nous transcrivons : ^ Sire.
• La population d'El*Alfrouai|U6 j'ni Thoiineur de vous prf^senter, salue avec bonheur , respect et reconnaifisaDGe Télu de la France. La pr^ence de Votre Miyesté parmi nous, Sire, est un gage de sécurité et de prospérité. Elle a déjà relevé bien des courages abattus. La confiance que nous avons en vous et en celle de Tillustre tfirécbal qui nous gouvernai ne MMtt point une iliniiion. Aussi os cœurs vous .appartiennent; iK>s poitrines battront loiijou .* pour vous et toujours nous répéterons ces rvU tant aimés : Vive VEmperem\ Vivel'Impé' rntrii't . \'i> r l> ri im e hni>rria1. »
Quand le bruit des vivats se tut un peu apaisé; l'Empereur interrogea le maire sur les productions du sol. M. Loubignac lui répondit que la culture des céréales était restreinte parce que lé périmètre du territoire n'était pas assez étendu ; que aix hectares seulement, dont trois littéralement couverts de pal^ miers nains, avaient été donnés en concession à chacun des colons, et que ce n*était qu*à force de travail, de persévérance et de privations qn*tl8 étaient arrivés à se créer des moyens d*eiistence, et celà grâce à la culture du tabac et du coton — S,'i Majesté demanda alors si on l'abriiiuait du coton. Il lui fut répondu que cette industrie était la principale ressource du village ; que dans les expositions la qualité des cotons d'El-Affroun avait été déclarée supérieure aux plus belles qualités d*Amérique, et que M. Ferrère, l'un des plus anciens colons du village, avait reçu en 1856, pour ce produit, une médaille en bronze ; qu*en 1862, le gouvernement lui avait décerné une médaille en or, et la Société impériale d'agriculture une prime de 500 fr.
L'Empereur fût très-satisfait de ces renseignements, n sinfbrma ensuite des misères qu*il pourrait secourir, et le Maire lui aérant répondu qu'il n'existait qu'un très petit nombredindi-
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gentë, Sa Majesté lui lit remettre 200 francs pour les pauvres» par M. le général Oasteloau.
Au moment où l'Empereur allait s'éloigner, une charmante jeune fille s^approcha de Sa Majesté, la priant d'accepter quelques fleorB. L'Empereur les prit avec un gradeus empressement et remercia la jeune colonne en lui disant : c Votre bouquet est très-joli et très-parfomé, »
La voiture était déjà lancée lorsque TEmpereur remarqua une exposition de cocons .jaunes et japonms, que mademoiselle Marie Floret avait placée sur son passaj^e. Sa Majesté parut examiner cette exposition avec beaucou}» d'intérêt, et adressa le plus gracieux salut à niademoi»eile Marie Floret.
AMEDR-EL-AÏN.
Ameur-eUÂÏn, annexe de Ifarengo, est situé à 14 kilomètres E. de cette commune, sur la route d*Alger à Oran. Ameur-el-Aïn, ancienne colonie agricole de 1848, constituée
en centre de population le 4 juillet 1855, a été annexée à la commune de Marungo le 31 décembre 1856. Ce village compte près le I ,(KX) habitants. Son territoire est fertile. On y cultive la vigne avec succès.
ii'Kmperear A Auiear>cl-AIa.
Le dimanche, 7 mai 1865, à dix heures du matin, TEmpereur, venant de Blidàh et se dirigeant vers Hilianah, s'arrêta pendant quelques instants à l'entrée du village. Reçue par M. Jacquot. adjoint. reniplisi»ant leh fonctions de maire à
Auieut-el-Ain, et par les officiers de la milice. Sa Majesté s'iniorma des besoins de la population, de l'état des cultures. pt remit h M. Jacquot une somme de 200 fr. pour être distriijuuc aujL pauvres.
Aprèt avoir salué avee bonté et à plusieurs reprises les colons qm rantouruoii et raoelamaient» rfimpereur a poursuivi sa route.
Sa'MiQesté est allée déjeuner entra Ameur-el-Aito etBou- Bekika, à 4 kilomètres de ees deux localités . La table a étémiie
K0U8 un bouquet d'arbres planté au bord de la route, devant nue fenne, comme sous 1« nom de Maisun Blanche, et appartenant il M. Charbonnier, mtdecui de colonisation. Le propriétaire et le fermier étaient absents, car, ce jour-là, chacun s'était rendu au village pour voir l'Empereur. Une jeune enfant d'une dousaine d'annéee gardait seule la maison. Sa Majesté a dû remarqner combien était gronde la sécurité dans cette partie de TAlgérie^où, à 4 kilomètres de tont autre habitation, la garde d'une ferme asseï importante pouvait être confiée sans daqger à une jeune fille de iS ans.
BOU-REKIKÂ.
Bou-Rekika, annexe de la conuimiie de Marenj^o, est situé a (> kilomètres E. de son chef-lieu, sur la route de Biidah a Milianah. Sa population est de 834 habitants.
Colonie agricole de peuplée avec des transportés eo 1853, et annexée à la commune de Marengo le 31 décembre 1856, Bou-Rekika a dù son prompt développement à sasitua? tion entre les routes de Blidah, de Milianah et deCherchell-
Digitfzed by GoogI
BOU-mSA.
Le 7 mai, à midi et demi, l'Empereur venant de Blidah, et •e rendant à Mîlianah, s'arrêtait k Boo-Rekika, où les colons Ini avaient dressé nu arc de triomphe. Sa Majesté (ht reçue par M. Le Génissel, maire et commissaire civil da district de Marengo, accompagné de M. Choulet, adjoint de Bou-Rekika, du conseil municipal, et des livors fonctionnaires de la commune. L'atlluence de la population était jurande, presque tous les bahitants de Marengo s'étairut juiiit a cou\ de r?ou-Uekika. M. Dupotel, adjoint de Cheichell, était venu en députatioii avec le oooseil mumeipal et plusieurs autres personnes de cette ville. Plusieurs groupes d'arabes s'étaient également fiirmés autour de la voiture impériale ; mais ils étaient peu nombreux et perdus dans la foule des européens , accourus de tous les points enviromiants.
Tout ce qu'il y avait de voitures et de charrettes dans la eemmune, avait été mis en circulation , pour transporter les colons et leurs familles. Les habitants de Bou-Rskika avaient eux-mêmes, pour ce joui de iétc, envoyé t<)iites leurs voitures a Marengo, et les avaient nîises avec un iratemel empressement à la dispobiuou de ceux qui n'avaient pas de moyen de transport.
L'Empereur, agréablement surpris de l'animation qui régnait sur ce point déjà éloigné du littoral, panûssait satisfait de l'accueil chaleureux qui lui était fait par ces anciens transportés, devenus aujourd'hui des colons laborieux, dévoués à l'œuvre de la colonisation. Sa H^esté s'informa de tout ce qui pouvait aider à la prospérité de ce village, et après avoir adressé quelques paroles très -bienveillantes aux autorités locales, continua sa roate^ non sans avohr promis à M. le maire de Marengo et à divers colons qui le lui avaient demandé, de s'arrêter à Marengo eu revenant de Milianah. Jje Conseil munir
PROVWŒ D'ALGER.
cipal de Cberchell, aj . < » avoir remis «ne adresse à Sa Majesté, avait «iAllicitô la métue faveur, atai» il ne put lui être fait aucune promesse, en raison île la grmnde distance à parcourir et du dérsjugemeni qui eu «erait réitulté dans Titiaéraire projeté.
MIUANAH.
Miluuiali, chef-lieu d'arittndisseinent et de subdivision militaire, 0!^t situé à "118 kilomètres d'Alger, sur un plateau du mamelon le plus »^levé du Zaccar. à 900 mètres environ lu dessus du niveau de la mer, et à cinq kilomètres de la plaine du Cbéiiff .
Suspendue en quelque sorte au penchant de la montagne, et bâtie iur le flanc d^un rocber dont elle borde les crêtes, la de Milîanah est bornée : au nord, par le mont Zaccar, qui la couvre entièrement de ce côté; au sud, par une vallée fertile, que le petit Gontas sépare de la plaine; à Test, par un ravin qu'elle domine ù pic ; à Touest, par un plateau arrosé d*eaux vives, qui y appellent et y favorisent la culture.
De ce point élevé, la vue s'étend jusqu'à l'Ouareusenis, qui se trouve au-delà de la plaine du Chéliir.
Ainsi poâée, la ville de >Iilianah ofl're un aspect pittoresque.
Les environs de la ville sont charmants. On rencontre, en parcourant la chaîne des montagnes du Zaccar, qui se ])rolûuge jusqu'à Chercbell, les sites les plus remarquables. Ici des pics à perte de vue, là des vallées dont l'œil peut à peine apercevoir les profondeurs. Il y a dans ces parages, des lieux arides et rocailleux, et un peu plus loin, des fourrés impénétrables, des ibrèts et de vertes collines, le tout parsemé d*arbres fruitiers sauvages, tels que Tarbou^er, le cerisier.
mUANAH.
L'eau abonde partout dans ces montagnes, qtii contiennent en outre, des gisements de minerais de cuivre, de plomb et de fer. Une mine de enivre rouge a été exploitée pendant plus de deux années sur la route muletière de Cherchell ; mais les éruptions y ont été tellement intenses» que les filons n'y ont . aucune régularité. Les richesses qui sont renfermées dans ces montagnes doivent être considérables. Des travaux de reconnaissance récemment opérés ont amené la découverte d'un giLe de minerais du cuivre, qui a produit 150 quintaux métriques en 14 journées de main-d'œuvre. Il existe près de la ville, deux ou trois gites de tVr de très-bonne qualité, qu'Abd-el-Kader exploitait. Son éLablissement de forges se trouve aujourd'hui transformé en une minoterie.
Au sud-est Milianah, les montagnes du Gontîias ont été moins bouleversées, elles sont trës-métallifères, les ûlons de cuivre y sont réguliers ; des travaux importants de reconnaissance y ont été faits par les explorateurs du Zaccar : MM. Dupin, Virault et Allemand.
La vue de Milianali, vers le sud-ouest, change d'aspect. L'œil découvre la belle plaine du Ghéliff, parsemée de fermes et de villages français et arabes. Cette plaine est aujourd'hui couverte de riches moissons : blés, orges, luzernes, etc. De maprnifiques plantations, favorisées par Tabondance des eaux, environnent la ville ; les arbres fruitiers donnent des fruits exquis. Le jardinage y est d'excellente qualité. La culture de la vigne y fait des progrès très-rapides. On ne comptait il y a quelques années, qu'une centaine d'hectares comptantes de cépages blancs, aujourd'hui le chiffre du cépage noir dépasse 300 hectares.
La ville de MtUanahest ravissante. Elle est entourée d'un magnifique boulevard ; ces rues sont bordées de très-beaux arbres, disposés en -voûte, qui forment un cercle de verdure dans la
partie supérieure, et donnent de l'ombre sur tout leur parcours. On y trouve la fraîcheur en plein midi, pendant les journées d'été les plus chaudes; l'eau y abonde et circule dans des ca-
alfiiix eoDstruiis à droite et à gauche des rues. L*air y estpuTt la dinimt trfwetin ; les vents du sod, dits siroeo, j ont peu d^inteosité à etnae de sa sitiuilioii élevée.
L'aan est en si grande quantité à Ifilianah, qa*n a été possible à deox industriels, HM. Pidion et Toorniol, d'j mooter nn étaUisiementde piscseoltnre formé de plusieurs grands bn^ sins, oft se multipUeut une infinité de traites, carpes, s«o* mons, etc. Ces messieurs ont reçu la médaille de 1^ classe (\o la Société d'acclimatation de Paris.
On va étaliiir a Milianah des fabriques de laine, de cnion et de lin. — Le lin et le rolnn y sont, en ollet, cultives avec grand succès. La laine eat apportée à profusion sur les marchés de Milianah (i).
La conuDone de BTiIianab. comprend trois annexes : AffrevUU, LwMmmdê et Ain-Sultan, Sa population totale est de 84W habitaaU.
Le 7 mai, à 5 heures 15 minutes du soir, TËmpereur arrivait devant Milianah, où il était reçu, sous un élégant pavillon, par M. Martin, maire de cette ville, accompagné du conseil municipal (2) et de toute la population.
M. Martin, en présentant lesdeft de Milianah à Tempereur, ■ a prononcé le discours suivant :
(!) Ct's rciiSMgneinent.s et ceux qui précèdent nous ont M fournis par M. Martin, maire de MiUanah, et Vm des fonctionnaires les plus distin* gués de la Colonie.
(ij L'administration municipale de IHIteiiah est tixm composée: M. Martin, maire ; MM. Laroesse, U* adjoint; Férali, adjoint à Affreville; Brun, adjoint à Lavarande; Malardeau, adjoint à Ain -Sultan. MM. Ampt, Danger, V,W\7j^, Jourtlan, Marguerite, Rosado, Tesseire, Moatli, Mohamcd-bcl - Allât el 8eliinan-ben-Siaro, conseillers municipaux. M. Dupin, secrétaire.
MILUNAH.
< Sire,
< En vous remettant les clefe de la ville, j e me sens saisi d'un sentiment de fierté dont le souvenir restera à jamais gravé dans ma mémoire.
« Vous avez parcouru nos contrées, Sire, et vos regards se sont reposés sur des vallées dont la végétation, d'une richesse presque sans égale^ laisse encore les terres en trop grande quantité étrangères à la culture, et principalement à la culture industrielle. Mais bientôt, lorsque les cheniins de fer, dont Votre Majesté a doté l'Algérie, sillonneront notre beau pays, tout changera d'aspect comme par enchantement ; alors les capitalistes n'hésiteront plus à envoyer leurs fonds, et les bras qui nous manquent viendront £ûre suiigir du sein fertile de nos terres les riches trésors qui y sont encore enfouis.
f Le voyage de Votre Auguste Majesté, Sire, que nous n'avions jusqu'ici envisagé que comme un rêve, vient réaliser notre plus cher vœu, en ranimant notre courage.
< Les Égyptiens disaient : « Napoléon est l'élu de Dieu sur la terre. i> Nous, Sire, nous ajouterons : « Napoléon III est notre Providence ! »
L'Empereur a répondu qu'il était très-satisfait de tout ce qu'il avait vu qu'il restait encore beaucoup à faire, mais qu'il serait potir\<ii à tout ce qui importait à Vavenir et à la prospénté de la Colonie.
?a Majesté est ensuite entrée r!nns la ville, et s'est rendue à l'hôtel de la subdivision. La foule se pressait sur ses pas et l'aeclamait avec un enthousiasme indescriptible. Les vivats les . plus chaleureux retentissaient dans toutes les rues. Les maisons brillamment pavolsées, et leurs croisées garmes d'un double rang de dames qui agitaient leurs mouchoirs, offraient le plus charmant coup d'œil.
Arrive a i'hôtel de la subdivision, l'Empereur a paru au balcon pour voir défiler la milice et les troupes de la garnison. En cet instant, un immense cri de : rivn VEmpereur a salué Sa Mi^esté, qui était touchée de l'enthousiasme dont toute la po-
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pulation européenne et indigène était amméef on pourrait dire transportée^ car l'ovation était en quelque sorte délirante.
Après avoir donné audience à M. Coetallat, eoas-préfet de rarrondissemeot, à M. le maire, à H. le curé et à M. le juge de paix, Sa Mi^eeté a voula pareourir la ville à pied. Elle a ensaitê visité le jardin du cercle militaire, qui est bien le plus joli réduit que Ton puisse imaginer et qui fiât grand honneur au bon go6t de NBf . les ofReiers de la garnison de HiUansh. Ce jardin, qui est entretenu avec goin, a le double avantage d'offrir un relu^^e toujoui;. liais pciuiaijt les clialem's de rété, et de recréer la vue par uu coup d'd il imposant et varié. C'est d'uhord, aux {lieds de Milinnah, mais à une grande piDfondeur, la plaine du Chélifl'^ que l'Oued de ce nom traverse dans le sens de sa longueur. Plus loin^ et bordant la plaine du côté du sud, s*élève le grand Atlas, TOuarensenis, sommet qui domine les autres sommets, et auquel les arabes ont donné Tépithète d*(Ei( du monde,
A la nuit, Hilianah couvert de feux, étincelait 4e lunûire et de joie, selon Texpression très-vraie du rédacteur de VAhhba,
L'Empereur a reçu à sa table le général Liébert, eomman-
daiit de la suhtlivision, M. Costallat, sous-préfet, M. Martin, maire de Miiiuimh, M. lo curé et M. le lieutenant-colonel du
H7c de li <,'•"!'*.
A l'issue du diner, pendant lequel l'Empereur s'est entretenu des intérêts de la ville avec les diverses autorités et principalement avec M. le général et M. le maire, la musique du 4» chasseur, dirigée par M. Leguay, a accompagné une cantate composée par Xf . Félieux, en llionuear de Sa Mijesté.
Void cette cantate, intitulée : La ilfiltanatse, qui a été trcsbien chantée par M. Giraulet, artiste au théâtre de Miliaoah :
Réjouis-loi, peuple île l'Algérie, Kéjouis-loi, brave tes eiinenais l
WILIANAH.
Sur cette terre antrafois asservie
Des jours heureux nous sont encore promis.
L'illustre Chef qui gouverne la France
Est parmi nous !,.. — Sire^ Ions vos sujets
Doivent bénir ici votre présence.
Car prés de VoQS, nous sommes tous Français î
C*est à l'armée, à sa noble vaillance.
Que nous «levons notre sol africain;
C'est a Vous, Sire, aujourd'hui, que la France
A confié son glorieux destin.
Aussi, bientôt, pour les aris..., l'iiulustrie,
Notre pays, partout sera cilé ;
Et c'est à Vous, alors que l'Algérie
Devra sa gloire et sa prospérité î
Lois^oe la Franco adopte rAlgérie, Les mêmes draiis à Ions seront acquis !
Et réunis à la même patrie.
Nous ne ferons qu^un même et seul pays Pour PAIgérie, hélas* trop délaissée Désormais s*oavre un brillant avenir ; Votre œuvre. Sire, est trop bien commencée Hais c'est Vous seul qui pourres l'accomplir !.,.
Bientôt, hélas ! vers ia mère patrie.
Avec regret nous vous verrons partir l,„ En nous quittant, Sire, de l'Algérie Ail î puisaiez-vous garder lu souvenir I El chaque jour, regardant vers la France* L'heureux colon, iranq[uille désormais.
Vous bénira dans sa reconnaissance, En jouissant du prix de vos bienfaits.
Sire, «1 ces lieux. Voire augusie présence Dans tous noi c^i'urs laisse le doux espoir De voir bientôt cette nouvelle France Heureuse cl fière 1... et par voiro pouvoir,
Ponvoir en tout tW^e du gnuiti empire^ De l'Algérie illuslraiit \v renom, Aîn^i qu'en France, ici nous pouiroD* dire :
Vive a jimaiê Viee ^apof•OM/•..
L'Empereur a luit remercier l'auteur de ces vert», M. i elieux, et M. LniTuay. compositeur de la muài^uei et a fait remettre à chacun d'eux ime médaUle en or.
Pendant son séjour h MlUanah, Sa Higesté s'est occupée avec une grande sollicitude de l'avenir de cette ville^ aux dir ▼m points de vue de Tagriculture» de rindustrie et du commerce. Elle s'est infonnée des cultures qui réussissaient le mieux, du produit des ngnes» et a demandé si les terres avaient besoin d*engnus. M. Martin lui a répondu que jusqu'alors on en avait très-peu employé et que la rkliesse du sol était telle que les colons n'aTaient pas eneore reoonan Fabsolue nécessité de recourir à cet excitant.
L'Enipereur a voulu connaître les ressources métallurgit^ues des environs de Milianali. 11 a été question des forges qu'Abdel-Kader avait établies, et des mines abondantes qui les alimentaient. Enfin, Sa Majesté a interrogé tour à tour les divers chefs de service sur les besoins de l'arrondissement, et cela avec une si grande affabilité, que personne n'était embarrassé pour répondre. En sorte que, dit une correqioadance, Sa Majesté, éclairée par les réponses qu'elle provoquait avec une précision admirable, a plus appris sur le pays en quelques heures, que n'aurait pu le faire la commission la mieux composée, dans une enquête de plusieurs jours.
L'Empereur a quitté Milianab le lendemain à 7 heures du
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matin. Avant son départ, Sa Majesté a fait appeler M. le Maire et Ta prié d'être auprès de la population de Milianab Tinterprête de sa BatiBfiMtkm pour le bon accueil qu'elle en avait reçu.
c Votre ville est cbarmante, et certainement, a-t-ellei^outé en terminant, je reviendrai la visiter. »
Puis, en présentant an billet de banque de 1,000 fram à
M. Martin, Sa Majesté a prononcé ces paroles :
a Prenez ceci pour la Société de secours mutuels , c'est le « meilleur moyen de donner aux pauvres. »
Aubsitôt après le départ de l'Empereur, M. Martin a adressé à la ])oj)ulation de Milianah, la proclamation suivante, tout empreinte de la profonde gratitude que la visite du Souverain a fait naître dans tous les cœurs :
« Chera concitoyens, « Notre plus beau r6ve 8*est réalisé: Sa Mi^esté l'Empereur est venu visiter nos contrées, et ses impressions, j'ose le prodamer, ont été on ne peut plus favorables à notre riche et fertile sol. Aussi, en quittant notre ville, m*a-t-il chargé de vous témoigner sa satîsfiMtîon de la réception que vous lui avez faite, et sou iuteution de s'occu]»er des intérêts de Milianah.
c Nous étioîis déjà dévoués par conviction à la dynastie de notre Souverain ; aujourd'hui, nous le serons encore davantage par le sentiment de la plus vive reconnaissance.
« Ainsi donc, répétons comme nous Tavons déjà fait mille et inille ibis^ pendant le trop court séjour de Sa Majesté à Milianah, les eris de :
« Vive V Empereur 1
« Vive VImpérafriee \
« Yive le Prime Impérial ! »
MARENGO
Mareogo» chef-lieii de dittrici et de comnrane, est sitoé à rettrémité oecidentale de la plaine de la Ifiti^ja, à 98 kilomàtres 0. de BUdab, et à ^ kilomètres E. de Cherehéll.
Créée le 17 septembre 1848, la colonie agricole de MarengO a été peuplée un majeure partie d'ouvriers Parisiens. Cette rolotiie constituée en centre de populaliuii le i l février 1851, a été érigée en ohet-liou do commissariat civil le 13 janvier 1855, et en clief-lieu de commune, le 31 décembre 1856.
La commune de Marengo comprend quatre annexes :
BoU'Uekika^ village situé à 6 kilomètres £. de Marengo, sur la route de filidah, peuplé en 1856. — Ammr-^Am^ aittté à 14 kilomètres £. de Marengo* sur la route d'Alger à Oran, peuplé en 1855. — ChatteHMch^ situé à 3 kîlom^ d*Ameur-el<-Âïn, fondé en 1859. — Tipaia, village maritime, établi sur les ruines fort importantes et très^tendues de Tancienne ville romaine du même nom.
La pO]udaLK)n tûtiile de la commune de Marengo est de 3,810 liabitants, dont i.26^J oiuopéens et 2.550 indigènes.
Le territoire de Marengo est très-lei Ule. Un canal â'um étendue de 8 kilomètres arrose les terres de la banlieue, et vient alimenter les fontaines de la ville. Les eaux de ce canal proviennent du barrage-réservoir de TOuedMeurad, le premier qui ait été entrepris en Algérie.
Pendant son court passage à Ameur-el-Âïn , TEmpereur avait promis à M. Le Génisseli .commissaire civil et maire de
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Marengo, qu'il s'arrêterait dans cette commune, en revenant de Milianab.
Cette promesse avait mis la population au comble de la joie. C'était un entliousiasme général, et, dès le soir même, des tra" vailleurs de bonne volonté dressaient un arc de triomphe sur la principale place de la petite ville.
Cet arc de triomplie étsàt composé uniquement de feuilles de palmiers-nains, et faisait le plus gracieux effet . Cet arbuste sauvage rappelait le travail pénible auquel se sont livrés les colons depuis leur installation; car àMarengo, plus qu'ailleurs, les terres étaient couvertes de palmicrs-naius, qui occupaient remplacement même du village^ et en si grande quantité, si serrés^ qu'ils se touchaient sans aucune interruption*
Toute la population était réunie autour de Tare de triomphe. • PloB de 150 enfants des écoles formaient la baie, et témoignaient par leurs frais visages et par leur air de bonne santé, que les colons européens peuvent facilement vivre, s'acclimater et prospérer en Algérie. Le conseil municipal (i), la milice et tons les fonctionnaires s'étaient groupés autour de M. Le Qénissel, maire et commissaire civil, et attendaient, non sans émotion, l'arrivée du Souverain, qui s'écartait de sa route, pour visiter l'humble commune et ses laborieux habitants.
L'Empereur était à Marengo à midi, et s'informait des besoins de la commune, de l'état de la santé publique et de tout
ce qui pouvait l'éclairer sur la situation générale de la colonisation. Sa Majesté a voulu savoir à qui appartenaient les espaces encore incultes et couverts depaluiiei s que traverse la route venant de Blidah. Il lui fut répondu qu'ils appartenaient aux colons, et que les défrichements n'avaient encore pu se
(1) Gompositioo de Tadministnition municipale: M. Le Gëninel» eom* fflissaire civil et maire ; lilf . Toapry, adjoint à Marengo ; Ghoulel,
adjoint à Bon-Bekika, et Jacquot, adjoint à Ameur-cl-Aïn. MM. Arnaud, Beanvais, Garny, Briymond. Saiivetun Zanetti, Mohaïued et Mustapha» couseillers municipaux ; M. Pous, secrétaire.
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fliire, d*iiii6 manière eomplcto, dans le pays, par la raison que le prii de la main d'omvre de ce défHchement dépassait pour le moment la valeur vénale du terrain défriché. Mais on fit
oîtservcr à Sa Majesté que les terres qu'Elle venait de voir, étaient les seules demeurées» incultes, et on insista pour qu'Elle s'en rendit corniite. L'Empereur dut remarquer, en eilet, en (juittant le villnge, que toutes les terres situc^es dans cette partie de In commune étaient parfaitement cultivées.
Plusieurs colons ont offert des échaatiiioos de leurs produits à l'Empereur, qui a l ien voulu les accepter. H. Jourdan, notamment, a offert deux bouteilles de son vin de 1863 jeune enfiuit, petit-ftis de M. Carson, a présenté un paquet de Ibrt belles asperges du pays, décorées de quelques fleurs, et 8a * Majesté a accepté non sans sourire, ce bouquet d*un nouveau genre. Un autre enfont, le fils de M. Le Qénissel, a également offert un bouquet, mais composé exclusivement de fleurs.
L'Empereur a paru très-satisfait Je ce qu'il a vu des résultats obtenus par les colons européens, et il a remarqué surtout à Marengo, que presque tous paraissaient être dans l'aisance.
BLIDAH
Blidali, chef-lieu de sous-préfecture, est sHné à rextrémité sud de la plaine de la Mitidja, à 48 kilomètres d^Alger, sur la
route de Médéah.
La commune de Blidah comprend (juatre annexes : Joinville, Montpensiery VcUmatie et Béni^Méred. Sa population totale est de 11,563 jiabitants
Vori^^ de Blidah ne parait pas remonter à Tépoque ro«
BUBAU. 103
maliiA. Aucune raine dn moins ne le laisse supposer. Cette ^e, très-peuplée da temps des Tares, fût détraite en grande partie par le tremblement de terre de 1825. Elle commençait
à se repeupler, en 1830, lorsque le marf^chal de Bourinont essaya de s'en emparer. Attaquée de nouveau, vci's la fin de 1830. par le maréchnl Clauzel, prise et évacuée ensuite par le (fuc de Kovigo et par le maréchal Val6e, en 1834 et 1838, elle ne fut occupée défmitivement qu'à partir de 1839.
Lee orangeries de Blidah sont renommées ; elles occupent une superficie de 110 hectares, etcomprennant plus de 35,000 pieds d'orangers on de citronniers. Le territoire de Blidah est d'aîllearBtrè»-fertile. Toutes les cultures j réussissent parflûtément.
Blidah, qui est relié à Alger par un chemin de fisr, et qui reyoït les produits de l'intérieur par Hédéaht tend à defenir
un centre de commerce important.
L'Empereur * BBihili.
Le 11 mai, à 91ieures et demie du matin_, le tram impérial, qui avait <[uitté Alger à 8 heures un quart, arrivait dans la gare de Blidah. Sa Majesté l'Empereur, accompagné de son état-major et d'une suite nombreuse, est aussitôt monté en voiture, et s'est dirigé vers la ville, où il a été reçu, par M. BoréJjr Ia Sapie^ maire de Blidah, et par M. Ausone de Chancel, aous-préfiit de Tarrondissenient.
H. Borély La Sapie a prononcé le discours ^^uivant, en présentant à l*£nipereur les elefe de la ville de Blidah, que portait sur un beau coussin de velours un arabe aux traita fortement accentués:
a Sire,
a J'ai l'honneur d'offrir à Votre Majesté Icsdefs delà ville et de lui présenter le conseil municipal.
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< Veuillet permettre, Sire, que je eob l'inteiprèle des aenftimenU île la population, en disant que si le nouveau voyage de j Votre If^esté en Algérie a réalisé noe plus dières espérances, la visite que daîgne nous faire anjouidliui notre Souverstn, ■ nous met au comble de lu joie. j
c Sire, la ville de Blidah espère être nn:réab]e à Votre Ma* ;
Jest« en lui oflrant l'exciupU' trunlieureux mélange de militai- i
iTs, dp rnlnns et d'indigènca, vivant dans la plus parfaite har- !
luuiao et xtma luiimés d'un ^*ïal aniour pour leur Souverain. |
« Votre ^fnjestc», qui doïine au monde rcxeniplc des grandes |
pcusées et des a-uvrt .s L'/ riéreuses, a voulu être le rédempteur ;
(les indigènes, et, par l'Algérie, essayer de ramener l'Orient à
la dvilisation. Cette noble pensée a fiùt battre id de fierté, le
cœur des enfants de la France ; Us sollicitent l*honneur de [
seconder, dans la mesure de leurs forces,- les laiges vues de i
Votre Majesté.
c Sire, croyez à notre amour, croyez à notre dévoneoMnt; [ mais, que dis-je? et ai-je encore à demander cela, puisque | Votre Majesté daigne, pour être mieux des nôtres, devenir ' colon ?
« Que Votre ^fajesté nous permette d'espérer qu'en quittant l'Algérie, Elle emportera cette pensée, que, de ce côté de la Méditerranée , les Français n'ont rien perdu des sentiments généreux qui font la gloire de la mère patrie, et que | le beau soleil d'Afrique, qui retrempe les courages, n*a £ùt | que fortifier en eux les sentiments de reconnaissance pour le Souverain à qui la France doit son salut et sa grandeur.
« Quant à nous, Sire, lorsque Votre Mijesté quittera nos rivages. Elle nous laissera pleins de tristesse, mais aussi pleins d'éneiigie et de confiance, puisque Votre Migesté nous a dit . d'avoir M dans Tavenir, et c'est toujours du plus profond de nos cœurs que partiront ces vœux :
« Vive V Empereur!
a Vive V bnpcrairicc f
« Vive le Prince Impérial / » ' ,
BLIDAII. m
Après avoir adrwsé qaék(pm paroles axtrèmament Uen- ▼eOlantes à If. le maire de Blîdalr, et vépondu avec la même bonté à un autre discours pronoooé par M. de Lhoys, président du tribunal dm\^ l'Empereur est entré dans la ville en paaeant 80118 la porte Bàl-^-Sébt.
La décoration de cette porte, transforiiiëe en arc de triomphe, offrait un heureux mélange d'armes étincelantes et de modestes instruments agricoles. Et comme Blidah, la reine de la Miiidja, est par excellence la ville des fleurs et des orangers, on avait eu la poétique pensée d'écrire, sur le fronton de Tare de triomphe, le nom de r£mpereur avec les feuilles, les fleurs et le fruit de Torai^ger: ciiarmanAe idée, exécutée avec go6t, et qui a &it dire au spirituel rédacteur du Journal le Tel(, que désormais le nom de TEmpereur appartient à TAlgérie comme à la France, puisqu'il a été écrit, àtm les divers localités visitées par Sa Majesté, en fleurs, en fruits et en tontes espèces de produits du pays, a Scipion, ajoute-t-il, mérita le surnom d'Africain^ Napoléon 111 est digne de porter celui d* Algérien (1). »
Le même goût, la même pensive avait pr^^sido aux décorations de l'intérieur de la ville. Toutes les rues étaient ornées de trophées, d'oriflammes et de fleurs. L'Empereur conservait ainsi le souvenir des magnifiques orangeries qui Tavaient si agréablement surpris quand il avût traversé ces délicieuses forêts qui entourent la ville d'une ceinture parfbmée. Aussi, en lisantles mots : c Napoléon m, premier colon de l'Algérie, » sur un écosson qui décorait une maison de la place d'armes. Sa HiQesté dut se dire que ce titre n'était pas à dédaigner, et que les colons qui habitaifflit une paraUle ville n'étaient pas à plaindre.
L'Empereur s'est rendu à l'église Saint-Charles. M. le curé de Blidah, assisté d'un nombreux clergé, venu des environs,
(1) Voir, dans le journal la Tetf, publié à pUdab^ raitide dulSmsi iS05, signé: PbUibert Bia«tae.
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Va reçu mr le perron autour duquel étaient groupés, sur la pÏÊùù^ ]m oDAuDta dM dem sflsias des Ecole» clirétienms.
M. le eoré n adressé À rEmperenr r«lloeatton snlfaiilie:
«1 Siri%
'< I.e rlerj^M- du canton de Blidah b'assucie à la joie qu'a fait naitrc dans le cœur de nos populations, Theureux événement de Tarrivée de Votre Majesté en Algérie : il s'y associe à un double titre, car, à l'expression du plus respectueux des hommages, il ajoute celle de la plus profonde reconnaissance.
c C'est à vous, Sire, c'est à votre Gonvemement, que Blidah doit cette basSique, le plus bel ornement de notre dté, et le témoignage éclatant de Votre haute sollicîtude pour les int&^ts delà religion.
a Sire, que le Trî's-Haut, auquel nous ne cessons d'adresser, pour la conservation de Votre Majesté, et celle de Son Auguste famille, les plus ardentes pru'res, écoute la voix de nos cœurs, et l>elu^. > ce voyage qui restera éternellement gravé dans notre souvenir. »
Après le chant du Domûtc êàhnm foc Jmperaiormnt et an momentoù rEmpereur quittait réglise, qu'il atrouvée spadeose et belle, une jeone demoiselle, élève des sceurs de la Doctrine chrétienne, s'est approchée de Sa Majesté, et lui a adressé ce petit compliment :
SouveraiD, pôrc, époux, soyez trois ibis benreuxy Sire ! qno le Seigneur vous aide en foules choses! Et pour celle avec qui vous partages nos v»«z, Prenes ce souvenir de ht ville des roses.
Et tout en tremblant, tout en rougissant, raimablecompUmeatsusa olfre à 8a U^jeaté «n splendide bouquet de fleurs, et 4suK mayûriques corbettles de belles oranges à Tadresse ée l'Impératrice. L'Empereur, visiblement ému, a remercié Is charmante enfant pour laquelle il a eu des paroles dt' père, et a bien recommandé les oranges qui veiiaieuV de im èUe
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offertes, ijôiitaiit qti*il tenait à les Mn pairentr & lenr dettination.
S*adre6sant enstiite à la sœur supérieure, il a demandé combien d*élèves elle possédait dans son école. — 400, Sire, a répondu sœur Paul. Sa Majesté a remarqué la santé florissante de tous ces enfants, s'informant si la ville avait toujours été dans ces mêmes conditions de salubrité.
L'Empereur a visité en dernier lieu le dépôt de remonte, où U a été reçu par M. le général Morris. Sa Majesté a admiré les magniflqoes aoîmaiix qaisetrooTent dans cet établissement de premier ordre.
Quelques instants après, EUe remontait en vdture non sans avoir été impatientée par la fimle des arabes qui se prédpitalent pour lui embrasser les mains et pour lui remettre de nombredses pétitions. On a eu de la peine à les écarter, car les arables sont très-traiaces et peu cérémonieux, surtout quand il» voient un bienfait au bout de leur opiniâtreté.
Avant de quitter Blidah, Sa Majesté a serré la main de M. le Maire en le remerciant du bon accueil qui lui a été fait par la population.
a Je vous prie de dire aux habitants de Blidah , monsieur le < Maire, combien j'ai été satisfoit de leur réception, » a dit l'Empereur en partant, et après avoir déposé, entre les mains de M. Borély, une somme de 1^000 fr. pour le bureau de bienfiôsance et la Société de secours mutuels.
Pendant son séjour à Blidah, l'Empereur s'est entretenu plosieun tom avec M. le maire de cette ville, et avec M. Ausone de Ohancel, sous^préfét de Parrondissemeiit (1), Sa Mi4^*^«
(1) H. Ausone de Gbaacel, qui administre depuis plnnears «niées et avec distiactioo, l'anondiasemsat de Blidab, est on ancien Algérien.
Nous nous rappelons avoir entendu, à une époque déjà éloignée, un charmant poème que lui avait inspiré ce beau pays qu'on ru; jwut s'empécher d'aimer et d'admirer. Depuis lors, M. Ausone de Chance! s'est frit an nom diBs U litléraloie. Son Livre dei Blandet a été iMMeoap lu. Le dernier ouvrage qu'il a publié et qui lai a vala les félidtatiqos dei'Empersari eet Intitulé : €9Hm et JaphêU
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toujours si bienveillante et si affectueuse. :iété d'une hmU' j arlaite pour M. de Omnrf! ; Kilo lui u parle de> uin rage^ (ju il a publiés, c Je lis particulièrement avec beaucoup d'intérêt, lui a dit Sa Miyesié, c^le de vos publications qui traite de l'éougration des noirs d*Afiriqtte. »
MËDËAH.
M<^(î^'ah, chef-lieu de commune et de subdivision militairCf est situé 11 42 kilomètres S. de Blidah, sur le versant incridional d*uu mamelon, dont le sommet s'élève à d40 mètres aude^us du niveau de ia mer.
Médéah occupe remplacement d'une ancienne ville romaine^ qui aarait été selon M. Mao-Garthy, la station de Mediiœ on Mediait ainst appelée parce qu'elle était à égale distsnee de Tirmadi (Berouageula) et de Sufoêor (Âmoura).
La ville bfttie par les Turcs sur cet emplacanent, a ellemême disparu en quelque sorte ; les constructions françaises, ipii couvrent déjà une gi unde étendue de terrain, ont remplacé presque partout les vieilles maisons qui tombaient en ruines» en 1840, quand notre armée en prit possession. Trois minarets encore debouts sont les seuls témoignages de l'ancienne importance de cette ville, qui fut la capitale de la province de Titteri. Des trois mosquées annoncées par ces minarets, une seule est encore affectée au culte musulman, la seconde s été transformée en ^lise, et la traislème est comprise dans rsnceinte fortifiée, son minaret sert de poste d'observation pour survoUer la vallée.
Le territoire de Médéah est très-fertOe. La vigne y rémsît parfaitement et déjà les vins de Médéah ont acquis de la répu-
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tation. Cette calture oceope près de 500 hectares. La récolte en est abondante, oomme da reste eelle des autres cultures qui sont appropriées à son elimattempéré. Le territoire de Hédéah a toujours été remarqué par sa fertilité, et a donné lien à ce dicton arabe : t Hédéah est une ville d*aboiMlance; n le mal y entre le matin, il en sort le soir. »
La commune de Médéah, qui dépend aujourd'hui de rarrondissement de Blidah, comprend trois annexes : Damietti, Lodi ci Mouzaiorlea-nnines. Sa population totale est de 10,767 habitants.
Il était près de midi quand r£mpereur a quitté Blidah, pour se rendre à Ifédéah,
La route panDOume par l'Empereur est peut-être la plus remarquable qui existe en Algérie, où pourtant l'imprévu et le pittoresque, les accidents de terrain et les points de vue abondent, et font l'objet de Tadmiration des touristes les plus difficiles. Cest, d'abord, la magnifique plaine de la Hitidja, avec sa luxuriante végétation ; puis, viennent les riches vergers de rOued-el-Kébir, et enfin les gorges de la ChifFa. Si, avant de pénétrer dans ces gorges profondes, on se retourne vers le point de départ, les yeux éblouis s'arrêtent sur le tableau magique de la Iditidlja, des longues collines du Saliel et de la mer ^ul se montre par la coupure du Masafiran.
C'est dans ce site admirable, connu sous le nom singulier de : Rwmeau de$ Hn^es^ que l'Empereur et sa suite ont fiut halte pour déjeuner. Puis le cortège impérial est entré dans la Ctorge de la Chiffa, qui est bien, comme le dit M. Piesse, dans son Itinéraire : « une des merveilles de l'Algérie. »
Dans une coupure ù pic de cinq lieues de long, la route a été conquise tantôt sur le rocher qui la surplombe de 100 mètres,
et que la iiiitie a dampié, tantôt sur ic torreutqui iuicède uue partie de son lit.
Cette œuvre gigantosqup, accomplie par nos troupe.s, sous la direction du génie luilitairOf fait le plu8 grand hoaneur à l'armée d'Afrique. « Depuis les légions romaines, qui lawiiaiwii la pioche aussi bien que Tépée, a dit oiee beaucoup d^àpropM M. le colonel SUbourl, miUe armée a« poule n'a accompli autant de trmil, ni tant fiiit pour litrer an grand paji à la cttUura «t à U dvîliHktkin.» c U fiuit ^*Qn Mclin, ijoiitaii-U« — et nous aonunes heoraux de le redire aprèe loi, car noui aimone à rendre hommage au dévouement de notre glorieuse armée, — il ftint qu'on sache que lorsque nos soldats ne se battaient point, ils travaillaient ; et diaque année, durant .sept mois, cinquante ou soixante mille hommes étaient échelonnés au travers de la contrée pour ouvrir dcis ruuleo, dessécher les marais, combler les fondrières, abaisser les montagnes, faire des ponts, des barrages, bâtir dans les tribus des maisons de commandement, sur les chemins des Gara«aneéiails« c^ créer, dans le désert, des oasis nouveUaa, i
L'Empereur, en parcourant eetfee aaagnifique rouie, a dd èÉra fier de son armée d'Afrique, qui a en fiûre de si grandis choses pendant les kmîvs de la paix, on entre deux eipédi* tione.
A quatre henna enTiran, fiaM^oaté airiiaii à Médéab, €h Bile étùt reçue avec eet entiumsiaame idialeurenx qu'elle a
rencontré partout, mais dwit l'expression est devenue plus énergiijue et jtlus siiicorc au fur et à mesura que sa bittu^ieillantc soIIk itude pour les colons a ét*'; plus connue.
M. Dubois, ancien officier supéneiir, et uiaire de Médéahi s'est approdité de i'Ëwi^ânw, eyt a prono^ ]p dii^pnf!? vanti
<t 8ift^
t J'ai rbonoeuir dn d^posor aux piede dn Votre lli^oslé^ hu defr da In^e ^ liédéah.
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nicipalité et au nom de la population, saluer en Vous, Sire, rélu de la France et le maitre des destiiiées de notre belle GokiBie.
c Grftee aux bîenftdts que vous n*ave« eesai de répmdre sur nûtr9 cèère patrie, dès l'Instant où, par la iroknté nationale, Vous êtes arriéré an pouvoir sapréma, la sécnrité de ^avenir que nous n'avions guère comme que sous Tégide de Votre illustre oncle, le plus grand des grands hommes de Tantiqnité et dtoà IcijjjKS modernes, est aussit6t rentrée dans nos esprits ; la confiance, toujours indispensable dans les transactions commerrinles. s'est réhiblio, ot. à part quelqm^- souÛrances i{\nî nous cherchons toujours a atténuer et à soulager dans la mesure de nos forces, nous avons éprouvé dès lors un bien-ètrc et vne tmiquUUté dont nous afions été privés pendant de si longues années.
« Poursaives dono glorieusement la aoUe et lourde tâche que la Providence Vous a imposée et que Vous aeoomplisset uvec tant d'édat, de eonrage et d'éneiigie, et soyes oertam, Sire, ^ue la page que vous réserve Thistoire, ne sera qu*uae lOQgue suite dos prodiges opérés par le fondateur de Votre dynastie.
« Votre présence sur cette terre d'Afrique, est pour nous une preuve éclatante de la sollicitude que vous étendez sur toutes les parti* de Votre vaste, empire, et j> suib hoiireuxf Sire, d'être l'organe de la reconnaissance de toute cette population qui Vous entoure, et qui voit en votre présence un gage certain d'avenir et de prospérité pour son pays d*adoption.
c Entrez dans nos murs, Sire, et Vous y recevrez de toute la population, tant chrétienne que musulmane et is»élite, un acGudl enthousiaste, les bénédictions qui Vous sont dues et la preuve de sondévonement à Votre auguste personne, à l'Impératrice et à notre bien^aimé le Prince Impérial. »
En traversant la place Napoléon et la place d'Ârmes, coquettement décorées, l'Empereur fut agréablement surpris de l*atiuuatiou et du la gaîté qui régnaient dans cette ville eu quel-
que aorte perdus dam la» montagnes. Chaque maison, chaque ftaêlrs étÊit ornés de drapeaux et de banderolles aux couleurs
variée». Là où les drapeaux avaient manqué, les habitants y avaient suppléé en i n utivraiit la façade de leurs maisons avec ces riches tentures, ces brillantes étoffes en soie, en damas et en hn>card, qui entreot dans la com|>08ition du vêtement dea te m m es indigènes.
Parmi les discours adressés à l'Empereur, nous avons remarqué , et nous signalons celui de la communauté Israélite de Médéah* Le délégué de cette communauté s'est exprimé eu ces tenues :
t Sirs,
s La communauté Israélite de Hédéali ne nent point au devant de Votre Mijesté pour la prier de croire à sa fidélité à laFVanee.
«i Ne pas ctre dévoués à cette France dont le drapeaut dans ces contrées, a été le signal d abolition de notre servitude, cela nous serait impossible, nous serions frappés de dé* mcnce.
« C'est comme membres participants aux progrès de la colonisation, €*cst comme peuple lié par nos intérêts communs^ par des aspirations communes avec les Français, devenus Algériens, que nous venons, en la saluant de nos respecta et de notre amour, remercier votre Olorieuse Mi^esté de la sollicitude qu'atteste sa visite dans nos montagnes. »
Le lendemain, 12 mai, l'Empereur rentrait à Alger.
Dig'itized by Googl^:
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La Province d'Oran est limitée: au nord, par la mer; k rest, par la province d*Alger ; au sud, par le désert ; à Touett, par Vempira du Maroc.
Sous la domination romaine, le territoire compris aujourd'hui dans la province d*Oran, faisait partie de la MauriUmie Céaa»
A l'époque Sarrasine, cette partie de la Mauritanie Césarienne forma un royaume arabe, désigné sous le nom de royaume de Tlemcen.
Plus tard, lorsque la milice turque domina en Algérie, le royaume de Tlemcen fîit réduit en un gouvernement qui eut pour chef-lieu Oran, où résidait un lieutenant du Dey d'Alger. Mais, pendant la longue occupation de cette ville par les Espagnols, le siège du gouvernement Turc fut établi à Mascara.
La province d*Oran occupe une superficie de 102,000 kilomètres carrés ; sa population est de 690,000 habitants, dont 028,000 indigènes et 62,000 européens.
Cette province est divisée^ comme les deux autres provinces, en deux territoires :
lo Le territoire cml^ administré par lûi préfet, et formant
un dé|Mirtenie4ii. — 2» Le îvrriUnre miUiaire^ administré directemmt par le général commandant la province, et
formant une division militaire.
Le département d^Oran se subdivise en quatre arrondisse* ments : Oran, Mascara. Mostapinem et Tlemcen.
Ce* quati'ti arranUti>scmenU> cuiuprennent !22 cUeli^-iieux de communes : Aboukir, AIn-el-Turc, AiU-TëdélèSi Aneu, Fleu* rua, r>ou-Tlrliî«, Mascara, Mers-cl-Kébir, Misserghin, Mostaganem, Oran, Péiissier, Kelixane, Rivoli, Saint-Cloud, Saint- Denîs-du-Sig, Saint>Louis« Saînte-Barbe-du-Tlélat, Sidi-bel- Abbès. Sidi-Chami, Tleuicen el Yaltuy.
53 villages sont annexés à ces ^ communes.
Ce qui porte à 75, le nombre des centres de population habités par des eui ojh ens, dans Ja province d'Oran.
Sur les 75 villes ou villages, il n'en eiistait que 7 au mo* ment de la conquête. Le bilan de la colonisation européenne dans . eue province, est donc de 68 villages créés.
La division militaire d*Oran comprend cinq subdiviaiom: Oran, Mostaganem, Sidi-bel-Abbès, Mascara, Tlemcen ; quinze cercles ou annexes; Orau, Ain-Temoudieiit, Mostagauem, Ammi-Mouasa, Zamora, Aïn-bel-Abbès , Daya, Mascara, Tiaret, Saïda. Géry- Ville, Tieiiicen, Nemours, Lala-Maghnia, eUSebdou ; et trois cent trente huit Kaïdats ou commandements arabes.
Au point do vue agricole, la ]»r()Vince d'Oran offre beaucoup d'intérêt. Quelques hommes d'initiative et d'intelligence, à la tète desquels il faut placer MM. Jules Du Pré de Saint-Maur, Charles Bonfort, Alexandre Calmels^ et les fondateurs de
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V Union du â^t^, ont donné uneipiveimpulvion an développement de ragriculture (laiis cette province, en ûtabiissatil et en diril^cant eux-mêmes dUmportantes exploitations, en y introduisant, en un mot, la grande culture.
Possesseur d'une fortune conaidcrablef M. Du Pré de Sahit- Maur apportait^ il y a vinigt ans, ses capitaux en Algérie, consacrait un million et demi h la rtnae en culture d'une vaste étendue de terrain, située dans la plaiue de la Mléta, créait une véritable ferme modèle, défrichait un millier d'hectares, cultivait le coton un des prenùer.s, et obtenait, dès 1854, le grand prix d'honneur pour ce riche produit.
La ferme de Temsalmet, créée par M. Charles Bonfort, près de Missergliiu, n'est pas moins importante. Concest-iionnaire de 1,500 hectares de terraiii, acquéreur de 1,000 autres heetares, il fondait, en 1852, une magnifique bergerie en vue de l'élevage et du perfectionnement, par les croi»ement8, des races bovine et ovine du pays ; ildéfridiait, plantait, bâtissait et transformait cnOn, un vaste désert en une riche exploitation agricole, que l'Empereur visitait, il y a deux mois, admirant les prodigieux résultats obtenus en si peu de temps.
Vers la même époque, un autre colon, M. Alexandre Calmels, du Tarn, commençait le défrichement d'une très-grande concession accordée à son père et à M.'.le colonel Brice. n attirait à Oran une importante immigration de cultivateurs du Tam^ «t faisait surgir, avec leur concours, d*une plaine couverte de palmiers nains, cette belle exploitation de Sidi-^Marouf, qui, par l'exemple donné de l'emploi des fumiers autrefois jetés à la mer, est considérée comme un modèle de culture*
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Enfin, la grande awo c ia t ion de VUnùm duSig, les fennee à eonridéniblai et si bien dirigées de M. Daudrieo , à Aréole, el
de M. ba^Ude, à Sidi-Uel-Abbcs, ont imprimé le mOûTement agricole, en inspinuit de la conflanee anx eoloas, et en important des capiteux là où ils manquaient.
L'exemple a été suivi, et l'agricuiture a fait de notables progrée dane cette province.
Il a été constaté, en effet, par le jury de la dernière exposition agricole, qu'en 10 ans:
Les eolons de la province d*Oran ont défiricbé 43,000 hectares de terrain ; qu'ils ont augmenté de 4j,Û00 hectares la culture des céréales ; que celle de la vjgne a été portée de 1S7 à 3,900 hectares, et celle du coton, de 5 à 3,800 hectares.
La commission du jury a terminé son rapport par ee tableau encourageant et très-exact de la colonisation dans la province d'Oran :
€ Eii traversant les plaines d'Oran, les coteaux de Mascara
qui se couvrent, d'année en année, de vignes luxuriantes ; — en visitant la vallée du Sig, où les heureux courtisans du roi C6Um se partagent son sceptre d*or ; — en admirant Sidi-bél- Abbès, qui compte à peine quatorze ans d'existence, Sidi-bel- Abbés et sa ceinture de peupliers et de platanes ; ses vergers dont les arbres ploient sous le poids des fruits ; ses fermes cachées dans des bouquets de verdure ; son amphithéâtre des eollmea du Thessalah, pleines d*air et de soleil, où s*étageiit de blanches habitations ; — Mostaganem, la perle de notre province, avec t»es nombreux villages, où l'aisance et le contente-
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meat témoignent du succès, la Commission ressentait une impression irrésistible de satisfaction et de bonheur.
a Pour moi, qui revoyais la Province après une absence de quatorze années, quand, spectateur lointain, je rapprochais, dans mon esprit, les souvenirs des premier s jours de lu coloni* satioti, des sites qui de tous côtés se déroulaient sous mes yeux, je ne pouvais me défendre d*une vive émotion, et Je disais avec le grand poëte romain :
• Salviî ma?na parcns frugum, Saturna lellus ■ Magna virum
€ Terre généreuse que celle qui donne tant de riches moissons ! Dignes enfants d'un tel sol, ceux qui les font germer t
€ De cette excursion, Messieurs, la Commission de la prime d'honneur a rapporté cette double conviction :
c Que le cultivateur algérien peut tout se promettre par le travail, partout où il le voudra, et que la colonisation a vigoureusement planté son drapeau sur cette terre à jamais fran"
c Aux esprits impatients dont le doute s'empare dès que soi^t un obstacle, comme aux esprits injustes qui nient sa vi* talité et sa puissance, elle peut répondre comme Galilée :
E pur si muove. » Oui, Messieurs, elle marche. »
ORAN
Oran, chef-lieu de préfecture et de division militaire, est situé au fond d'une^baie qui porte son nom.
L'origine d'Oran remonte à la plua haute antiquité. Cette
ville fut habitée par les Romains sous le nom de Quiza Xenitana. Elle appartint ensuite et successivement aux Vandales, aux' Barbares, aux Arabes et aux Turcs. En 1505, elle fut conquise par les Espagnols, (jui y demeurèrent jusqu'en 1708, époque où les Turcs s'en emparèrent. Elle fut reprise, en 1732. par' le comte de Montemar, grand d'Espagne au service de Philippe V. — En 1790, un tremblement de terre qui détruisit presque entièrement la ville, décida les Espagnols à Tahandonner, et les Turcs y rentrèrent. Enfin, le 3 janvier elle fut conquise par nos troupes, sous le commandement du général Damrémont.
La ville d'Oran a la configuration d'un triangle, dont la mer forme la base et le fort Saint-André le sommet; les deux angles des c6tés sont formés, à l'est, par le Châteali-Neuf, et à 1 ouest, par le[^fort de la Moune. — EWo est bâtie sur les deux flancs d'un ravin auquel elle doit son nom {Oi'ahritn. la cou- {•ure) et au fond duquel coule VOued-Jiehhi (la rivière des moulins). Le plateau ouest comprend l'ancienne ville espagnole, le port et la Casbah ; le ChÀteau-Neuf et la nouvelle ville s'élèvent, en amphithéâtre, sur la partie est.
« Oran» tour à tour arabe, espagnole et turque, dit If . Piesse, dans son liméraire de l'Algérie, est aujourd'hui une ville A^ançaise, bien percée, bien bâtie, bien aérée, dans laquelle la population européenne circule avec Tactivité fiévreuse que donne le mouvement des affaires commerciales dans les colonies. »
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Onin Ml, en eiTet. une des villes de TAlgérie où le commerce , fiivorisv par une riclic production agricole, a le plus d'activité. Toutfl la province, à l'eiception du tenitoire dépendant de 3fOBtoganem,y envole ses produits, qui consistent, notamment, en grains, farines, p&tes alimentaires, laines, cuirs et peaux ; tabacs en feuille, coton, sparterie, garance, sumac, iLermèa, etc. Ce mouvement commercial est fkeillté par réventaîl de routes qui, d'Oran, rayonne vers Mostaganem, Mascara. Sidil»el-Abbès ot Tiemcen. Il s'accroîtra encore iavutitaL^e lorsque le chctnin de fer d'Âlger ii Oran, en cours d'exécution, aura été construit.
La commune d'Oran, y compris ses fauboui^ et l'annexe de la Scnia a une population totale de 27,979 habitants, dont 7,610 espagnols et 3,898 indigènes
Le Château-Neuf, résidence du général, commandant supérieur de la province, ThMel de la Préfecture, relise et la grande mosquée sont les seuls édifices remarquables de la ville d'Oran.
L'Emprreur est arrivé à Oran le 14 mai 1865, à deux heures de l'api • juidi.
Sa Majesté i t;iit uccoiii(».'ignt'C de M. le maréchal de Mac-Mahon, Gouverneur Général, qui ne Ta pas quittée pendant non voyage, au grand contentement des populations civiles, dont il a su acquérir toutes les sympathies et qui le considèrent, ajuste titre, comme le défenseur le plus convaiocu et le plus influent de la colonisation européenne.
Au débarcadère, un élégant pavillon construit avec goût, sur les dessins de M. Yiala de Sorbier, avait été préparé pour recevoir rEmpereur. Cest là, en présence des autorités dviles et militaires, et au bniit des acclamations de la foule, que M. Carité, maire d'Oran, a présente à Sa Majesté les deb de U ville, et a prononcé le discours suivant :
lit
« J*ai l%oiineur de déposer entre vos mains les clefs de le ville d'Oran, emblème de la soumission et du dévouement des habitants à Yotre Majesté.
« En apprenant Votre résolution de visiter nos belles pro*
\inces, l'Algérie tout entière a éprouvé un frémissement de bonheur et d'espoir. Nous avons compris, une fois encore, Sire, toute Votre sollicitude pour nous, el notre première pensée a été un sentiment de profonde gratitude.
ft Vous avez voulu juger Vous- Même notre situation ; rien ne saura échapper au regard si sûr de Votre Majesté ; Elle recomnattra les progrès nombreux d^à accomplis; Elle marquera ceux restant à fhire.
« Sous Votre puissante impulsion, une ère nouvelle va s'ouvrir pour TAfrique fhmçaise. Notre agriculture, cette source si féconde de la richesse du pays, se développera encore ; nos voies de communication seront améliorées ; notre industrie et notre commerce prendront un plus grand essor.
« Qu*il me soit donc permis dans cette circonstance solennelle, d'appeler tout spécialement la bienveillante attention de Votre Majesté sur notre ville.
t Par son voisinage avec l'Espagne, la ville d'Oran paraît appelée à un sérieux et brillant avenir; elle est comme la clef de voûte qui doit relier l'Europe au continent africain ; elle sera la tête de ligne des chemins de fer algériens ; elle deviendra Tembarcadère général, où tout se concentrera.
i Que son port soit terminé ; que son étroite enceinte qui la comprime et Tempéche de se développer s'élaigisse et, bientôt, nous la verrons devenir la grande et florissante cité, que sa position topographique indique, que cette position même commande.
« Telles sont ks espérances qu'a faitnaître dans le cœur de chacun de nous, la visite de Notre AugL:ste Souveiain. « Grâces Vous soient donc à jamais rendues 1 Sire. < Puisse la divine Providence, dont la main tutéla^ire est
lit
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vi^iM*ntenl ëtendue sur Votre Majei^tis conserver vos joui*s. tsi prv^at an iMiys« et oeui éu. Priiioe Impérialt espoir de la patrie ; p«i8M>t-ËUe wm conserver près de Vous Votre Douce Uompagne, qui représente airec tant de grftces, sur le Tr6ne, le génie de la bienfaisanoe la pins inépoisable.
« C> «ont les vflNix qiie nous ne cessons de former, et que nous exprimons encore aujourd'hui, lorsque, de toutes noe forcer nous pi^oforons ces cris si énùnemmeûL irançaib de : « Vire VKntftefêm* !!!
* V'h'<' V luxjicratricf !'!
K Vire le Prince Jmpéttal !!! •>
L'Empereur a remercié M. le Maire d'Orandes sentiments quUl Tenait de lui exprimer, ajoutant : « qu'il voulait se rendre 4 par Iui-m6nie un compte exact de la sltoationy et l'améliorer < autant que possible* »
Escorté par la miliGe, tes chasseurs d'Afrique et la geodarmerie, le cortège impérial s'est dirigé vers le Chàteau-Neuf, résidence des commandants sopérienrs de la province.
Pendant ce trajet, (jui s'est effectué lentement, et qui a été comme une niarclie ii inmphale, l'Empereur a recueilli kis témoignages les uioiii:i éqiiivoquen ilo la profonde reconnaissauce des habitante d'Oran. Nons renonçons à dépemdre la jme qui animait toutes les physionomies, la vivacité dos acclamations qui partaient de tous les rangs de la foule et des fenêtres de toutes les maisons.
Nous empruntons au journal V£<^o d^Oran^ la description des divers arcs de triomphe qui avaient été dressés sur le passa|<e du cortège impérial.
A Ciité du débai'cadère s'élevaient deux mâts immenses, posés sur deux socles élégants ornés de peintures, représentant les attributs de l'agriculture et do commerce. Ces deux niAts étaient reliés entre eux par une drapei ie sur laquelle on lirait cette inscription en lettres d'or: Chambrr de commerce.
En lace delà place de Nemours, un ;irc de triomphe de style vésltieu, avait été improvisé eu toute Uàte par la population
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italienne d*Oran. Un peu plus loin , et toujours dans la me <l*Ûrléai)8^ un autre m de triomphe, d*une architecture grandiose et sévère, se trouvait dressé par la popnlatihn espagnole.
Au débouché de la rue d*Orléans, sur la place Impériale, le cortège a passé sous un troisième arc de triomphe i*m travail fort remarquable, dt à la Société tmvrière de la province
En arrivant sur la place Kléber. TEmpercur fut nc< ueîHi par des hourras entliousiastes. Sou uLtentioii parut se p i um spécialement sur une estrade, où l'on avait eu riieureuse idée de grouper les jeunes filles des différents pensionnats de la ville, toutes vêtues de blanc.
Mais une bien autre surprise attendait Sa Majesté. Un peu en avant du théâtre, un magnifique trophée d'instruments et de produit^ agricoles, avait été dressé par le comice agricole et la chambre d'agriculture d*Oran, avec cette inscriptioa, simple mais cependant éloquente: La eolûni$aii<m européenne à VEmpermr. Sa Majesté, dont le regard se portait partout, fit urrètersa voimi c, en descendit: puis, s'approcliant, Elle adressa, avec une bienveillance très-marquée, diverses questions aux délégués de l'aj^iculture qui se trouvaient là. D'un seul couji d'œil 1 Eiupereur a pu se rendre compte de la production de la province, cai' on avait eu la bonne pensée d'y inscrire la statistique suivante: Blé, 1,000,000 d'hectolitres. Laine, 500,000 kilogrammes. — Coton, 1,500,000 kilogrammes. — Vigne, 3,500 hectares. En voyant l'admiration du Souverain pour les objets exposés, M. Calmels, président du comice agricole se hasarda à lui demander s'il consentirait à recevoir officiellement les hommages du comice, ce qui fut tout aussitôt et gracieusement accordé.
Au moment où Sa Majesté allait remonter eu voiture, après avoir ù plusieurs reprises manifesté son étormement et son iidniiration, M. de Saint-Maur lui dit: « Sire, vous ne youMez - rien faire qui allât plus directement au cœur des colons qu'en
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venani Vous-M«Mue constater leurs eiÏ M ts et apprécier les re- «ultatsqu'ils ont obtenus. § L'Empereur lui a répondu: espère que lês eoUmê aurmt IUh d'être satisfaits de mon voyage.
L*£mpeir«ur fit ensuite son entrée an Ch&teau-Neuf, et ne tnrda |ms à y rsoetoir suocessif ement toutes les autorités, les corps constitués et les administrations.
Lorsque le corps municipal a été appelé, rEmpeienra des* cendn un degré du trône qui lui avait été préparé, et a exprimé à If. le Maire combien il était toacbé de l*aecoeil fiiit à sa personne. Il n'éprouvait qu'un regret, c'est que d'aussi fbrtes sommes eussent été dépensées à son occasion.
Le conseil général a «'t*' reçu également avec une haute hienveillance. Sa Majoté a voulu entendre lire la liste de ses iucml)re'< et s'est ejniui^e prés de M. Cauquil. président, du degré de connaissance que les indigènes possèdent de la langue française, ainsi que de la nature des services qu^ils rendent dans la discussion......
La députation du comice et de la chambre d'agriculture, ayant à sa tète M.H. Galmels et iules Du Pré de Saint-Haur^ présidents de ces sodétés, a été, conformément au désir qu'elle aiait exprimé, introduite auprès de TEmpereur. Lorsque IfM . Calmels et de Saint-Maur ont demandé à Sa Majesté si EJIe vouliiil bien entendre l'adresse de l'agriculture, Elle a répondu : ^ Avec plaisir, b
Les membres du comice étant en bien plus grand nombre que ceux de la chambre d'agriculture, M. de Saint-Maur a laissé la parole à M. Calmels qui s*est exprimé en ces termes : c Sire,
• La population européenne est profondément touchée de la sollicitude que vous inspire TAlgérie, et dont Votre Auguste visite est le plus éclatant témoignage.
s Nous avons Thonneur de déposer en sou nom, aux pieds de Votre Magesté, Thommage de sa profonde gratitude.
« Elle e.L heureuse, Sire, de vous voir apprécier les diffi* cultes de sa marche, l'intensité de son effort, la quoUtê de set
ItT
résultats. C est a l œuvre accomplie qu'elle souhaitait d*ètre jugée.
« Elle fait depuis longtemps, suivant l'expression de Votre Majesté, de la terre qu'elle cultive une patrie nouvelle ; mais, Sire, Vons pouves seul compléter Tœnvre, en dotant l'Algérie des institutions qui nous feraient retrouver ici la Patrie tout entière.
« Elle ne cherche pas moins à traiter les Arabes comme des eouipatriotes ; aussi n'est-ce point parmi ceux qui se sont trouvés en rapport de travaux, d'affaires et de voisinage avec
nous que se sont recrutés les coatiijge?jts de l'inaurrcction : ceux-là ont compris que « nous devions être les Maîtres [uu ce que nous étions les plus ciMli-t ^ > et que nous étions les plus forts nous n'en étions i»as moins généreux.
« Votre Mcijesté daignera reconnaître que, pour étendre cette heureuse influence à tout le pays arabe, une nombreuse population européenne est indispensable.
tt Mais à cette population, il fout des terres toujours dispolUbles pour la recevoir.
t Des travaux publics pour faciliter son installation.
< Et des libertés pour lui fîiire prendre racine.
« L'application de ce système aussi simple que vrai, renouvellerait dans quelques années la lace de l'Algérie.
a Les populations européennes qui ont commencé cette transformation sont depuis longtemps mûres pour les institutions de la Métropole.
« Que Votre Majesté daigne nous permettre de lut demander dès aujourd'hui :
« Des barrages^réservoirs pour nos plaines;
t Des voles de communication pour nos produits agricoles.
t Des députés au Corps législatif pour nos provinces.
c Et, pour nous, ses très-humbles et très-fldMes sujets^ des conseils municipaux et des conseils généraux électifs. i>
L'Empereur, après la lecture de cette Adresse, a dit qu'étant venu pour entendre les vœux des populations, il examinerait
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coiu que venaient lie lui bOuoiei U e le^ délégués de ragrtculiur«.
M. de SaintrMaar a prié ensuite Sa Majesté de lui permettre de déposer entre .ses mains, le discours qu'il eût prononcé si les membrea de la Chambre eaasent été en plus granâ nombre, ce qui lui a été accordé avec bienTeiliance.
En Toid le texte :
« Sire,
« A la nouvelle de la venue de Votre Majesté, la ooloniaation
.1 tressailli d'espérance. On a contesté à Tagricultare eurol»éenne ^es ré.sult^its, ses ciïorts et jusqu'à ses chances de
Ni» a>:n( ulieura reiioiidan ut r Mume leui*s confrères de la province d Alger : « Ah î si l'Empereur voyait! »
< Aujourd'hui l'Ëmpereur a vu, et la colonisatiou se sent plus tranquille sur son avenir.
f Votre Majesté peut juger, à Tardeur des acclamations qui la saluent, combien Taffabilité de son accueil est allée au cœur des cololis, si reconnaissants toujours de la bienveillance qu'on leur accorde.
« LMUustre maréchal qui en fait l'expérience chai^ue jour, appuiera pK's do Vous, Sire, nous en avons la conliance, les VU.UX que von > présentera la province il'Oran. Ser"a-t-il permis ù la chanibri' d'agriculture de vou- «loinander en peu de mots :
a Des ventes de terres promptes cl considérables, parce que le manque <ie terres et non le manque de bras entrave ici depuis longtemps» le développement delà colonisation.
« Des barrages pour retenir et utiliser les masses d'eau qui, l'hiver, vont se perdre à la mer dans une contrée oili l'eau ajoute tellement à la valeur du sol, que les tibrres arrosées se louent beaucoup plus cher que les terres sèches ne se vendent.
« La possibilité d'intervenir dans l'administration de nos intérêts par l'élection des conseils municipaux, des conseils génélaux et des députés au Corps législatil.
« Votre Majesté a bien voulu domier audience à la Société
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d'Agriculture d* Alger. Les agriculteurs d'Oran, membres de ta Chambre ou do Comice, souhttteraient vivement qu*EUe dai* gnftt leur accorder pareille faveur.
« Puisse Votre Majesté parcourir notiv province ! Eu échange des bienfaits i^u'elle sèmera, elle récoltera partout une moisson de bénédictions. »
Après la réception, les délégués sont sortis du Chiitcau- Neuf, ivres de joie d'avoir obtenu une si éclatante preuve de la sollicitude que le Chef de l'Etat porte aux inti^rèts vrais du pays. Nous c()nii>ioiiofi> leur allégresse. [Mustiu'en somme, la meilleure part des moments passés par 1 Empereur à Oran, u été pour les colons.
J.es présentations oflicielles étant terminées, Sa Majesté s'est montrée un instant sur les parapets du Château-Neuf, audessus de la promenade de Létang. Aussitôt les acclamations ont redoublé. •
A huit heures, accompagné du maréchal, Gouverneur Général, et du général Fleury, l'Empereur 8*est rendu sur la place Napoléon et au milieu de la belle rue des Jardins. L'impossi* biUtéde circuler Ta forcé à rentrer (1).
— 13 MAI. — Dans la matinée, l'Empereur a reçu les grands chefs arabes de la province, et le Caïd d Ouchda, qui lui a remis au nom de son souverain, FEiiipereur du Maroc, im hommage de bon voisinage composé de trois chevaux marocains, de deux fusils et de deux sabres de fiEU>rication moglirebine.
A midi, Sa Higesté est montée en voiture pour fiûre une promenade dans les environs d*Oran Elle s*est rendue d*abord
la Sénia, puis à Mîsser^iin, et s'est arrêtée pendant deux benres & la grande ferme de Temsalmet , appartenant à M. Charles Bonfort (2).
(1) Eclw d*Oran, article signé : Albert Mebcier.
i^) Voir, ci-après, les articles relatiCs à ces diverses localités.
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Le soir, S^Migesté areçn à sa table MM. legénérai Deligny ; fironelani, prélei; Carité, maire d*Oran ; Patras, présidenl du tribonal dfil; Robinet de Ctéiy, procnrenr impérial; Ayrollet, intendant militaire de la diviaioii ; Cauqail, président du eonteil général ; de Saint-Maur, préfddent de la chambre consultative d'agricolture; Compte-Calixte, vicaire générai; Aiirotir. ingénieur en chef dos ponts et chaussées ; lîex, colonel di> la luiltco, et pluiiieurs colonels ou lieutenants-colonels de l'année.
Sîi Majesté a fait avec uue grâce exquise les honneurs de sa table. En même temps qu'EUe avait un mot agréable pour ciiacun des convives, Elle prouvait par ses diverses questioi» combien Elle s'était déjà initiée aux intérêts delà colonisation. La conversation a roulé socoesiiTement sur sa promenade à Temsalmet, la riébesse delà végétation africaine, les dififiérenis produits du pajre* la culture de la vigne, la fiaîbricaUon du vin, les barrages<-réservoirs et la prime du coton, récemment supprimée.
Apres avoir écouté avec une grande bienveillance toutes les considérations exposées en faveur du rétablissement de cette prime, rFmpcrt ur a pr ie M. de Saint-Maur de lui adresser sur cette question une note explicative.
— 16 etiS MAI. — L*Empereur part, le i6, pour Sîdi-Bel- Abbès. Sa Majesté 8*arréte & Valmy, au TIélat, et arrive à
Sidi-Bel-Abbès à 3 heures du soir. Elle rentre le lendeaiaiii à Oran, après avoir visité la ferme de M. Bastide.
— 18 MAI. — L'Empereur remet lacroixdelaLégion d'honneur à plusieurs fonctionnaires de Tordre dvil et militaire ; }>iiis, à onze heures et demie, Il reçoit en audience solennelle
les ambassadeurs du Maroc.
L'ambassade est reçue dans le grand salon du Château-Neuf. M. le haroii Aymé d'Aquin, ministre plénipotentiaire de PYance au Maroc, accompagne les envoyés de Sa Afaj esté Sidi Mohamed i 1 est assisté du consul de France à Mogador.
OtUN
El hadj Aberrahman-d^Hadji remet à Sa Hijesté Napoléon III une lettre autographe de «on souverain, précieusement enveloppée dans un sachet de soie richement brodé. Cet homme d^Etat, un des plus considérables de l'empire du Maroc, a pour coadjuteur Caïd-Ben-Nassen, chef de la garde nou e de Sidi- Moliaiiicd.
Après avoir accompli sa mission, le premier ambassadeur reçoit des mains de Sa Majesté, comme souvenir, une magaiûque tabatière enrichie de diamants.
L*Empereur se rend ensuite ayec Tambassade marocaine à Mers-el-Kebir, où II assiste aux évolutions de la flotte cuirassée.
Après avoir accueilli] son arrivée par une triple salve, Tescadre a opéré sous ses yeux le simulacre d'un débarquement, et les troupes envoyées à terre, ont couronné les hauteurs voisines avec les obusiers de montagne.
Ce n'était là sans doute qu'une lointaine représentation des grandes et mémorables scènes manluaes de Sidi-Ferruch et dohjfort •. mais, dans l'opération exécutée à Mers -el-Keljir, on disposait pour la première fois d'un nouvel élément d'action dont l'inauguration a paru vivement attirer l'attention de Sa Majesté; c'est une nuée de petites chaloupes à vapeur qui, avec la rapidité de l'éclair, peuvent jeter sur n'importe quel point da rivage des milliers d'hommes et de chevaux.
A son retour, Sa Majesté faM une promenade dans la ville, lie soir, il y a grand dîner au Chàteau-Neuf, et après, spectacle tttraordinaire donné par la troupe espagnole.
Pendant le dîner de SaM^jestéi la musique d*amateurs de la viUe a été admise à se faire entendre.
« Cette autorisation, dit le rcdacteur du MoniLcu)' du soir, avait une valeur qu'elle tirait d'un incident qui s'était produit lors de l'arrivée de Sa Majesté l'Empereur. Au milieu de la confusion du débarquement et par suite d'un mouvement de troupe, la musique bourgeoise qui s'était placée sur le passage de rËmpereuTy fut refoulée et portée derrière une ligne de
m niovuicK toban.
cavaliers ar tl.oà. Les jiiusiicieHb r»»clamèroni envahi au luiiicu la cnliu.-. ( t niéront**nt-s d»» n'avoir pas «aUié Sa Majesté TEnipereur. lis rédigeront une réclamation à laquelle Sa Majesté répondit ^gracieusement en les invitant à venir se îsàre entendre no Chàtenn-Neuf.
f Après le repnt. Sa li^|etté s'est levée de table et est Ternie demander elle-même ans artistes amateurs qu'ils jooaasent un mofteau; puis £lle congédia eUe<*mème la musique, sprfes avoir causé loognemeat avec son chef, H. Albert Mercier, rédacteur de VEeho dTOran^ et lui avoir remis, comme sonvenir, une magnifique médaille en or. t
' i9 Hii. L*£mpereur se rend à Saint-Denis du Sig, et visite le barrage, ob il dit aux cotons ces paroles qui ont été accueillies avec une vive reconnaissance : « Je m^occupe sérieusement de votre province, en vous donnant des barrages ; je vob bien que tout est là. »
90 MAI. ^ L*Empereur quitte OraajNXtr foire une excursion dans rintérieor de la province*
En arrivant sur la place Napoléon, ùb. les autorités dvUes et militaires s'étaient réunies. Sa H lyesté a fidt arrêter sa voiture : If . le baron de If ontigny, secrétaire général de la préfec* ture, chargé de Tintérim en l'absence de M. le préfet, parti pendant ia nuit pour Moât4iganemt s'est avancé et a adressé ces quelques mots à l'Empereur
« Sire, que Votre Majesté daigne me permettre de venir, au nom de la population d'Oran et dea autorités civiles, déposer, une dernière fois à ses pieds, Tbommage de leur dévouement, de leur fidélité et de leur amour. Sire, Votre séjour parmi nous, marqué par tant de bienveillance, par tant de bonté, a laissé dans tous les cœurs une emprrâite inelEeiçable de reconnaissance.
c Nous demandons à Dieu de continuer à pi uiéger laFrance en veillant sur les jours précieux de Votre auguste Majesté. »
ij'Eiïjpereur, qui avait écouté cette allocution avec une ligure
URAN.
souriante, a daigné remercier H* le secrétaire général et lui recommander de llûre connaître à la population et ans autorités, qu'il était heureux de ce qu'il avait vu, et content des témoignages de dévouement et d*affectton qu'il avait recueillis à Oran, et dont il emportait un si bon souvenir ; qu'il espérait bien pouvoir y revenir et constater de nouveaux pro-^rès. Par deux fois. Sa Majesté a ajouté : a Dites-le bien à tout le monde, je veux qu'on le sache. »
Il nous serait impossible de rendre, comme î! le faut, l'explosion de l'enthousiasme avec lequel ont été accueillies ces paroles de Sa Majesté*
Le oort^e franchit ensuite les pointes de la ville aux cris mille fois répétés de : Viœ VEmpereur !
A la hauteur du chemin de fer, Sa Majesté a passé sous un arc de triomphe élevé par les ouvriers de Tentreprise. Plus loin, M. Heosélwood Tattendait à la tète de ses ouvriers échelonnés sur deux immenses pyramides élevées au moyen de halles d'alfa pressé à la machine hydraulique.
M. Carité, maire d'Oran, qui accompagnait l Enipereur, prit congé de Sa Majesté à Assi-Bou-Nif. L'Empereur lui serra cordialement la main, en lui exprimant toute sa satisfaction de l'accueil qu'il avait reçu à Oran. Puis, taisant avancer M. Bordenave, capitaine du demi-escadron de la milice. Sa Majesté le remercia gracieusement et le chargea d'être son interprète auprès des miliciens > qui avaient tenu à honneur de former sit première escorte (!)•
— 21 et 22 MAI. — Après être resté à Mostaganem et avoir visité Relizane , l'Empereur revient s'embarquer à Oran, pour rentrer à Alger.
(1) Déjà l^Empeieur avsit témoignâ toute as ntia&clion à la milice d\lrao, en élevant son colonel, H. Bex, au grade d'olfider de la Légion
dlionneur. M. Bex est depuis longtemps à la léte de la milice en Algérie, où il â ren ln éiralomeiu des services, comme directeur de rËnregisUement et des Domaines.
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DÉCORATIONS
Pendant son sëjour à Orao, TEmpereur a fait, ilaijs lu I/gion d*boiuieur, diverses promotions parmi lesquelles nous reinarqaoïis les suivantes :
cftA!iD-csoa:
M. Deliony, gômSnil de division, commandant supérieur de la |»rovincc d'Oran.
GRANU-OFFIClEa :
MM
Ili'uo, giWral de lirij^adc, romiiinndantla snbdiM^^in 1 * ii Lforand, général de brigade, commandant La subdivisioii d'Oraa.
coaiUNDBim :
MM
Du ilouLBEC, colonel du 65».
AocouB, ingénieur en chef des ponts et chaussées*
OFFICIERS
MX*
Bbx, directeur de VEnregistrement et des Domaines de la province, lieutenant colonel, commandant la ndlioe d'Oran.
Cauité, maire de la ville d'Oran.
De JUPEA.UX, trésorier payeur de la province.
CBSVAUSIS :
MM
CoLSOii, chef du service topographiqne de la province d'Oran. Déouois, colon et adjoint au maire d'Oran.
Hemet, inspecteur des forêts, chef du service de la provins» HÀiaoN, ancien magistrat, ancien maire d*Oran, et bibliotbi-
caire de la ville d*Oran.
Ortuno, consul d'Espagne à Oran.
Patras, président du tribunal civil d*Oraii, membre du conseil générai.
LASÉmA.
MEDiULLES.
L*Empereur a fait remettre des médailles en or aux personnes cî^après désignées :
MM
âlbert-Mercieb, chef de la musique monicipale d*Oran.
Pàscxl, directeur de TOrphéon d'Oran.
Terra Y L, auteur d'une pièce de vers d«^iée a Sa Majesté
VErapereur Napoléon III.
SECOURS
L'Empereur a fait distribuer des secours importants aux œuvres de bienfaisance, à la Société ouvrière d*Oran, à divers habitants européens et indigènes, et a donné une dot de 600 fr. à une jeune fille qui lui présentait un bouquet pour le Prince Impérial.
LA SÉNIA.
Le village de La Sénia est situé ;i 8 kilcmètres d'Oran et à 43 kilomètres de Valmy. Sa populatioii est de Gô2 li il niants.
Ce village, peuplé en grande partie d'espagnols , a été créé le 10 juillet 1844, et amiexé a la commune d'Oran le 31 décembre 1856.
Les colons de La Sénia se livrent particulièrement à la culture maraîchère, dont les produits trouvent un fodle écoulement sur les marchés d'Oran. Cependant on remarque sur m territoire plusieurs fermes assez importantes.
1» HIUV1MC& wms.
lièh le lendemain de son arrivée ù Oran« T Empereur a voulu, comme il Imaii fait à Alger, visiter les villages agricoles de rurroodÛMineiit, «fin de juger par lui-même des tiamn aceompUs par les ooloos, et de Tétat des cultures européennes. Il a été émerveillé de (ont ce qn*U a vu dans cette riche pfOvince.
A quatre kilomètres d*Oran, sur la route de La SéniSi TKiupereur a fait arrêter «a voiture devant la ferme de Satsl-
Aifui; appartenant à M. Aimé Décugis. Sa Majesté a exsause avec plaisir lu petite exposition agricole qui a\aiL été placée à I tMitrée fie l'avenue de cette jolie ferme.
Au iniiieii tlf- or.iii^'es, des citrons et des autres produiii «le Sainl'Aimi\ s'otalait un superbe bouquet, compose de toutes les plus belles variétés de fleurs, et n'ayant pas moins de trois mètres de ciroooférence 1 II eut été difficile d*offnr à la maiû cet Immense bouquet; aussi, y avait-on renoncé. Mais la nièce de H. Aimé Décugis, IfU* Octavie Conriet, déliôeuss enfant de six ans, désigna à TEmpereur quelques-unes des fleon les plus rares, et lui adressa un charmant petit discours, qo^ tous les journaux ont publié, et que nous reproduisons ciaprès :
a Sire,
« Daijj^iez accepter ces fleurs. Je voudrais avec mes petites mains pouvoir les semer sur votre route, oter les épines des roses, en écarter tous les soucis, afin quo le souvenir de votre voyage d'Oran, soit pour vous un souvenir de bonheur et pour toute la population, qui vous chérit et vous désire, un biea^ut sans prix, t
Pendant que la petite ftUe mignonne et gradeose, débitait son compliment, l'Empereur, qui a le don précieux de rassurBr les plus timides, écoutait avec un sourire plein d'aménité et
LA SÉMIA
lui disait tout bas : a bien, très-bien , mon enfant. » L*enfant, après un gentil salut, se jeta heureuse et fière de s'en 6tre si bien tirée, dans les bras de sa mère.
H« le général Deligny, qui ai^mpagnait rEmpereur, lui présenta le propriétaire de la ferme, M. Aimé Décv^s, ancien colon et administrateur de La Sénia, aetuellement a4joiiit de la ville d*Oran. Sa Majesté le complimenta sur le bon aspect de ses cultures, et sur là beauté de ses fhiits. Puis, acceptant les fleurs que M. Décugîs lui offrait, Sa Bfajesté exprima le regret de ne pouvoir les envoyer ù Paris.
L'Kiijpereur conserva un lion souvenir de cette visite. Le lendemain, Sa Majesté, récompensait, en effet, l'intellip;:ent colon et l'administrateur dévoué en lui remettant Elle-même, la croix de la Légion d'honneur.
Après cette courte station à Saint-Aimé^ r£mpereur se rendit au village de La Sénia.
Le "village était en fête. Les rues et les places étaient pavoîsées. Des guirlandes de fleurs^ des couronnes de verdure* formaient comme un berceau, partout où le cortège impérial devait passer. Toute la population s*était portée au devant de Sa Bfiyesté, qui flit reçue à rentrée du village par le maire* adjoint, M. Joseph Royer. L'Empereur, charmé de l'aspect qu'offrait ce centre agricole, et très-satisfait de l'état des cultures qu'il avait remarquées, adressa à ce sujet quelques paroles très-bienveillantes à M. Royer, en le priant de féliciter en son nom, les courageux colons qui avaient transformé si heureusement des terres jadis couvertes de broussailles et de palmiers nains.
Cn paroles accueillies avec bonheur, redoublèrent l'enthou* siasme de la population, et rénera;ie de ses vivats, que TEmpereur dut entendre longtemps encore après avoir quitté le village.
PROVINCE inJHAA*.
MiSSERGHIN.
Ml»eighiu, clipf-iicii de coinrnune, i >i situé a 10 kiiomètres d'Oran, sur la route do Tlemcen. Sa population est de 1,440 habitants.
Les Beys d'Oran possédaient ;i Missergfain une habitation de plaisance» qui avait été abandonnée, et qoi n'offirait plus que des ruines, lorsque notre année prit possession de ce point. On j installa en 1857, dans un camp retrancbé, une colonie de militaires cultivateurs, auxqueb on substitua plus tard un régiment de spabis. Une très-belle pépinière, formée par les soins de ces militaires, fut dans la suite concédée à Vabbc Abram, sous Ifi condition d'y établir un orphelinat.
Xetm hi lin (le lS4i, M. Mercier Lacombe, alors directeur des aiïaires civiles de la province d'Oran , eut la pensée de créer un centre agricole dans le voisinage du camp retranché, près duquel étalent déjà groupées quelques maisons de cantinicrs et de petits commerçants. Ce village, dont l'emplacement avait été très-bien choisi, 8*est rapidement développé.. Il a été constitué en commune le 31 décembre 1856, et forme aujourd'hui une charmante petite ville. Ses rues sont larges^ droites et bien aérées. On y remarque une jolie église , construite en style roman, par If. Viala de Sorbier.
Le territoire de Misserghin est des plus fertiles : céréales, tabacs, arbres fruitiers et vignes; bétail nombreux, élève de IVspi' ce Ixuine et de l'espèce ovine, race mérinos. A quelques kilomètres de Misserghiii se trouve le lac salé.
Le lundi, 16 mai, à une heure et demie, le cortège impérial arrivait à Hisseighin.
MlSSERGiON.
M. Brosselard. préfet d'Oran, et M. le baron de MooLigny, secrétaire général de la préfecture^ attendaient r£nipereur à rentrée du village. ^ Sa Migerté s'est arrêtée près d'un arc de triomphe d'une magnifique simplicité, qui avait été dressé par les colons. La milice formait la hsie et ne parvenait que dUBdlement à arrêter les flots de population impatiente de contempler les traita de son Souverain. L*air retentissait des acclamations qui sortaient de toutes les poitrines.
A la téte d'une députation de jeunes filles toutes vêtues de blanc, portant une bannière où se lUaient ces nnot^: Souvenir du passage de Sa Majesté Napoléon III, M^'* Buret a lu à l'£mpereur le charmant petit discours que voici : « Sire,
« Permettez-moi d'être ai^ourd'hui l'interprète de mes compagnes, et de déposer aux pieds de Votre Hijesté l'expression sincère d'admiration et de dévouement sans bornes, dont nos cceurs sont pénétrés pour Elle. «
€ Instruites par nos parents dès la plus tendre enûmce, Sire, à aimer, bénir et respecter Votre illustre famille, ce jour certainement, ne sera terni que par un seul regret, celui de ne pouvoir montrer à Sa Majesté l'Impératrice, ainsi qu'à Son Altesse Impériale, votre Auguste fils, tout notre amour et tous nos respects.
« Sire,
c Ces fieurs que nous vous offrons, sont dues au travail de nos pères et de nos frères, et si Votre Majesté daigne les accepter, Elle lussera dans nos cœurs un étemel souvenir d'amour et de reconnaissance. »
L'£mpereur a répondu à peu près en ces termes :
€ Je VOUS remercie pour llmpératrice et le Prince Impérial, c des sentiments que vous m'exprimez au nom de vos com-
« pagnes. Je suis persuadé d'avance qu'ils seront très-sensibles « aux marques d'affection que vous témoignez. »
M. Buret, maire de Misserghin. entouré de son conseil moukipal, a ensuite pris la paiole en ces termes :
<t Sire,
€ L'surmée a conquis 1* Algérie, protégée par son drapeau victorieux. La cokMùsation deYait défricher et mettre en rapport cette belle conquête.
c Ceet la tAclie que nous nous sommes imposée, 9t que nous poorsutmns sans nous laisser déeoorager par les obs* tades.
c II y a dix*bttit ans à peine que les délHcliemenla et les belles cultnres que vient de traverser Votre Majesté sur le territoire de Mii>èergl»in , — remplacement lui-même de notre village, — n'auitUent oUcrt à ses yeux qu'un immense ama^» de palmiers !
4 Nos devancieni ont commencé l'œuvre avec courage et patience, nous la continuerons, Sire, avec persévérance et courage !....
< La Yisite tant désirée que Votre Majesté daigne nous £ûre en ce moment va rammer et doubler nos fi>ross. Qu'un rcjgard bienveillant tombe sur nos travaux, qu*un souvenir de cette belle Afrique, si riche d*avenir, suive Votre Majesté, quand Elle sera de retour dans notre mère>patrie. Soutenus et ranimés par cette grande faveur, nous resterons, Sire, à la hauteur de notre mission : créer en Afrique une nouvelle France ! »
bii Majesté a remercié M. le maire de l'accueil sympathique qui lui était fait par lu population et l'a aussitôt questionné, avec bcaucouj) de hienveillancc. sur les diverses cultnres du pays, principalement sur celle du coton, demandant si elle nécessitait une dépense d'eau considérable.
M. le maire a répondu que la terre d'Afrique est si fertile que toutes les euUttresy réussissent. Les terres de la commune produisent déjà des céréales de toute espèce, du lin, du tabac, des olives, des citrons, des oranges, des fruits variés et délicieux, voir même des nèfles et des bananes. Quant au coton, a lyouté M. Buret, il inent par&itement, malgré la (hible quantité
MISSERGHIN.
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d*eaa dont il est posnble de disposer aujourd'hui ; mais une fois les eaux d'irrigation bien aménagées, les cultures augmenteront en s*améUorant, et là province d'Oran aura son petit Blldah.
L*Enipereur s*est aussi informé des défrichements de la dernière campa-oie. Il loi a été répondu que les colons de la commune avaient planté seize hectares de vigne et que quinze hectares de palmiers avaient été défrichés.
Conduite sur la place d'Armes, où se trouvaient réunis dans une petite exposition agricole, quol iuos spécimens des produits dont M. le maire l'avait déjà entretenue, Sa Majesté a daigné descendre de voiture pour visiter un à un tous les objets ; Elle s'est arrêtée avec une attention toute particulière devant plusieurs échantillons de céréales, mais surtout sur une gerbe de blé d'£gypte, exposée par M. Tatyoînt Thomann. Les tiges de cette gerbe mesuraient près de deux mètres.
L'Empereur, émerveillé de la grosseur et de la beauté des épis, s'est tourné vers H. le général Fleury, affirmant n'avoir jamais rien vu d'aussi beau. Les orges et les blés des arabes ont également attiré l'attention de Sa Majesté.
A la vue des fruits et des légumes exposés en grande quantité, l'Empereur a demandé si les jardins étaient nombreux et bien cultivés. Sur la réponse affirmative. Il s'est avancé pour considérer un instant quelques nistruments aratoires ^t des sujets améliorés de l'espèce bovine du pays.
Sa Majesté est ensuite remontée en voiture aux vivats mille fois répétés de la foule, et le cortège impérial s*est dirigé vers la ferme de Temsalmet» appartenant à M. Charles Bonfort(i)>
[i) Ce compte rendu est exlrail de VEcho d'Oran. Nous avons fait de nombreux emprunts snx deux jourasnx qui se publieni à Onii. M. Perrier, rédaeteof de VEeho, et M. VsTgéridon, rédacteur du Courrier,
voudront bien nous excuser si nous ne plaçons pas toujours leurs noms à la . suite di s articles, que nous avons souvent reproduits textuellement, dans la crainte de nous laisser entraîner à des descriptions très-poéUqucs, isau inexactes, que l'imagination crée si volontiers quand il s*agit de ce beau pays. .
m PROVINCE DX)]IAN.
TEMSALMET.
La ferme de Sainte'Marie de Temêotmet est sUuée sur la route d'Oran à Tleincen, à 3 kilomètres S. 0. de Missei^in,
et i 10 kilomMres N. E. de Bou-T!élis.
(Vtto ferme, d'une contenance totale de 2,500 hectares en- \iiou (1). coini»iend trois rtahlissements distincts: le premier a »Hé crc»i j»n's du /,<»<•->'»///■; le second, près de la route, au lieu dit Aiii-liri'diah, où sont des sources artésiennes d'une grande nhondancc; et le troisième, le plus important, est situé près de la source des Poissons -Sacré$ , à Tentrée du ravin de Temsalmet et non loin du célèbre marabout de Sidi- Marouft.
On arrive à la ferme en suivant une dodble rangée de superbes mûriers, qui forment une avenue d*an kilomètre de longueur. Les jardins ont une étendue de 10 hectares, et sont
comptantes d'oranfi^crs, de citronniers, d*arbres fruitiers, d'oliviers, de \i^Mies et de légumes.
M. Chailes Honfort, iiropriétaire de ce vaste domaine, a fuit d'inimeubés travaux en d«'tVichemonts , constructions, irrigations et dessèchements; mais le jnincipal ohjet de son exploitation agricole, est l'élevage et le perfectionnement, par les croisements, des races hovine et ovine. Il a obtenu de très* beaux résultats. Ses pix>duitsontété remarqués dans toutes les expositions, et lui ont valu de nombreuses médailles.
(I) l.iftO hcciures ont élé concéks à M. Bonfori,* les autres liectaivs, itutauniient lesjarJias, proviennent do divers achats.
TEMSALMET.
L*Empereur a visité la ferme de Temsalmet avec une attention particulière. Sa Mi^esté n*a pas oonsacré moins de deux heures à Texamen de cette propriété. Elle a voulu tout voir, tout savoir.
Cette visite est, selon nous, un feit important ; car M. Charles
Bonloi 1 a pu éclairer Sa Majesté sur les difTicultés de plus d'un genre qu'il a rencontrées dans son existence de colon, notamluent daris le libre emploi de la main-d'œuvre indif^ène, que les chefs arabes ont un si grand intérêt à retenir chez eux, à leur profit, car ce qu'ils redoutent le plus, et non sans raison, pour leur fortune, c'est le contact des européens avec leurs administrés.
Mais ces obstacles ont été levés, grâce à la persévérance de H. Bonfort, et TEmpereur a appris avec plaisir qu'un certain nombre d*indigènes, installés dans la ferme depuis plusieurs années, travaillaient à côté des européens, et vivaient avec eux en très-bonne intelligence.
Nous devons à Tobligeance d'un parent de M. Bonfort, la communication d'une relation q\ù contient des détails trèsintéressants sur la visite de l'Empereur à Temsalmet. — Rien que ce récit intime n'ait pas- été rédigé en vue d'une publication, ou plutôt à cause décela précisément, nous commettons Findiscrétion de Tinsérer dans cet ouvrage j car il nous paraît extrêmement utile de publier les renseignements les plus complets sur le voyage impérial, auquel nous donnerions volontiers le titre d*enquête agricole,
SOUVENIRS rXTIMES DE LA VISITE DE SA MAJESTl^ NAPOLÉON lU A LA FSBMB DB 8AIHTE-IU1UB OE TEMSALMET.
Le 15 mai 1865 a été pour ma l'amillc un jour de triomphe, un jour de bonheur, qui m'a fait oublier bien des tribulations
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pa-s^»»«»!«. «t dont le Houvenir »^st à jamais gravé dans nos cœurs.
J'»i eu plutôt la visite d'un p«>re que celle d'un souverain : d'un souverain qui lient en échec l'Europe ! le inonde entier lî!
Dans la matinée du 15, j'appris indirectement que la veille, à t.ihla, Sa Majesté avait manifesté l'intention de connaître en détail mon eiploitation; ce ne fot tootefois que vers lOfaenres, que je eonnue le moment du départ pour Miasergliln, o& TEmpereur devait le rendre avant de venir chei moi.
Je n*arrivai à la ferme qu'une heure au plus avant SaUiyesté. M. le commandant Piquemal, qui précédait de quelques minute» le cortège, me surprit clouant, au pied du premier peuplier. |il.intc au latlieu de la ferme, et au sommet (iiujuel j'avais arboré le pavillon national, cette inscription véridique. « En tSx)^^ ici tout était jJtUnttrrs muHS. *»
C'était tout le luxe que je voulusse et que je dusse déployer : Uu reste, je n'avais eu que le temps de faire rentrer à la hâte une partie de mes troupeaux, (environ i,âOO bètes, espèces bovine et ovine, croisés bretons, et métis mérinos), de réunir mes travailleurs européens et indigèm^s, et de ranger sous la treille nord de la maison, en avant du jardin, divers produits de mon eiploitation (1).
Je me portai & 100 mètres en dehors descourâ, dans l'avenue des mûriers qui va de lu route à la ferme, pour offrir ni€S respectueux hommages, à l'Empereur au moment où Sa Ma- }(^Mx poiictrait dans la première enceinte démon étabiisselueul .
Sa Majcstt' Iranchit au pas la première cour, examinant attentivement les troupeaux de vaches et indiquant celles de race bi étonne et leurs dérivés qui se rencontrèrent à portée. Puis , le cortège prenant à droite dans la deuxième cour,
(1) Laine , colouj blé, orge, avoine, maïs, luzerne, légumes tirais d secs, caroubes, etc., etc. et d'entaassr sur une table arabe» les fruits
frais, oranges, citrons, mandarines, pample mousses, cédrats, bananes, amandes, fraisi^s, figues, abricots, olives, etc., elc*, vin, miel, cire, beurre, porc salé, etc., elc.
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s'urr^ta devant la porte de mon habitation, où Sa U^esté mit pied à terre.
Aussitôt j*ett8 rineffiible bonheur de présenter à TEmpereur ma femme et mes enfimts, en ayant soiii d'indiquer que ces derniers étaient algériens.
Avec une aménité impossible à traduire, rEmpereur me questioiHia sur mon origine, l'époque de mon arrivée en Algérie celle de ma création agricole, sur l'âge de ma iilie et la vocation de mon fils.
Déjà, maître de nia profonde émotion, grâce à l'aftabilit*; hieiprimable de Sa Majesté, je répondis succinctement à cet interrogatoire paternel, en ^joutant que si I^eu voulait que je restasse colon, mon fils me succéderait. L'Empereur voulut bien applaudir à cette résolution, et complimenter madame Bonfort d'avoir, dès les premiers jours, partagé ma vie de colon ; puis, traversant mes modestes appartements, Sa Majesté, en entrant dans le jardin, fbt saluée par mon personnel européen et indigène aux acclamations unatamcs el spontanées de:
Vive l'Empereur l Vive r Impératrice !
Vive le Prince Impérial !
L'Empereur s'arrêtant devant chaque produit exhibé, m'interrogea sur le mode de culture, les quantités produites, les rendements, les débouchés, etc., etc., exprimant le désir d'avoir de moi, puisque j'avais été négociant, des renseignements précis et commerciaux.
Les laines, les céréales, les cotons, l'élevage du bétail, parurent attirer plus particulièrement l'attention de Sa Majesté, qui voulut bien exprimer sa satisfaction de juger sur les lieux mêmes ce que i uuuative privée avait su créer eu si peu da temps.
Plongeant la main dans un sac de pois chiclies, pois pointus, Sa Majesté dit en bon espagnol; ^ ce sont là des gorhanzos. » Puis, voyant des caroubes» Elle me demanda presque farni-
liimncni si j*ftTais essayé d'en faire du café. Peu initié aux sacreU de cefU nouvelle iodaslrie parisienne, j'avouai D*avoir sa, comme café proprement dit, en fiure %a*im détc^able Iweniage, maie qu'en été, nos ootrien en faisaient une orte de piquette penable et Ibrt désaltérante; que, comme en Cone, en Sardaigne^ etc., j*en engraissais le bétail, et j'ajoutai que ce fruit, très-avantaireusement employé en distillerie, pourrait devenir un produit naturel d'une importance n elle, si les carmibiers, fn'«(-romînuns en Algérie, mais qu on n a rencontrés qu'à Tctat sauvage, étaient soigné?:, preffés. muiiipliés, et surtout préservés des incendies qui, par rîncurie des araires, dévastent trop souvent les reboisements.
8a Miyesté me questionna ensuit» sur mon penonnsl indigène, sinfbrmant de ses trataui , et désirant surtout savoir si j*en étais satisftdt, depuis quand j'employais les indig^ et à quelles conditions?
J'eus la satisfaction de pouvoir répondre que si, au débuts j'avais eu des diliu uiti's à les attirer librement chez moi, je ro*app1audissais d'avoir persisté ; que pas un seul n'y ét^iit depuif; moins de 4 à r> ans, et quelques-uns depuis le premier jour de mon installation (en 1852) ; qu'ils y vivaient selon leurs coutumes, avec leurs troupeaux et leurs âimilles réunies en petit douar ; que je les occupais selon leurs aptitudes à titre de fcomét, fUah (métayers), beif^ers, ouvriers terrassiers et même jardiniers ; que leur salaire variait de 1 à 2 francs par jour ; qu'à ces conditions, ils étaient, par le fait, plus heureux que les ouvriers européens ; que leur seule obligation vis-è-vis de moi était de ne jamais rester oisifs, de me fournir à toute demande la main-d'œuvre dont j'avais besoin et dont ils pouvaient disposer; (ju ilb paraissaient tous m*ètre dévoués, qu'ils m'en avaient souvent donné des preuves.
Sa Majesté parut fort satisfaite de mes affirmations, et sur* tout d'apprendre que depuis si longtemps j'employais avec succès les indigènes.
En entrant dans le jardin, l'Empereur fut frappé de la ri-
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ebesse de sa végétation. S'arrêtent devant les deux grandp;^
touffes de lauriers qui commencent l'avenue principale, Su Majesté parut surprise que ce tut là des arbres plantés par moi. J'etis la joie d'affirmer que ce n't'tait que de simples éclats mis en place en 1853, Pun en souvenir du général de Mac- Hahon, qui m'avait rois en possession de ma propriété, l'autre en souvenir du général Pélissier, qui m'avait fait délivrer mes titres définitifs.
Un peu plus loin, Sa Migesté s'arrêta encore devant les dattiers^ souvenir de Laghouat, dont la semence m'avait été expédiée sous ibfme de régime par Tillustre vaimiueur de cette oasis, le parrain de ma ferme.
Sa Majesté dai<rna faire aussi une station au gigantesque iiKissif de caroubiers et nmandiers où, dans l'hiver de 1852^ j'avais établi mon premier gourbi. Avant moi, il n'y avait pas pierre sur pierre, si ce n'est des cimetières religieusement respectés, de même que le marabout de Sidi-AIarouf (1), et dans la plaine, celui de Sidi-Ali-Bou-Tlélis , dont la légende veut quMl ait, un jour de guerre, renouvelé en faveur des tribus du Mahgzen, le miracle de la multiplicatimi des pains.
Il parut plaira encore à Sa Majesté de connaître pourquoi Veau qui arrose nos jardins s'appelle la source des poissonssacrés. Je racontais que chez les arabes, il était accrédité que Viime de leur marabout se perpétue dans les barbets qui, depuis des siècles, se multiplient successivement dans le bassin naturel du bouillonnement de la source ; qu'il paraissait avéré que Sidi-Marouf, qui vivait du temps des Beni-Zian, avant la domination Turque, homme de jugement et justement vénéré, avait dû, pour détruire le frai de sangsues qîii s'engendre dans les eaux vives, y porter des poissons qu'il avait eu le bon esprit de mettre%ous sa sainte protection. Cette tra- <Utioo des barbots sacrés, du reste commune à beaucoup
(1) Ce moQumeDt» qui renferme le tombeau de Stdi-Maruul et celui de A femmcy a été élevé par les arabes longtemps aprè^s sa mort.
ta
de source», était connue de plusieurs hauts personnagei> de la toiU d« Sa Majesié, qui avant moi, ont connu Temsalmet. — TemMlnet, a été le théâtre de pàiu d'un haut £ût militaire, aimî que ratteatent les bouleta, déteiréa par le 80C de nos cbarmct (I).
Sa Miqefié, ne restant indillérente à rien, m'interfOgea minatieueemetit et avec beaaeonp de bonté, sur ma ^ de colon,
sur mon exploitation, sur l'élevage, sur les déboQchés des protluils et <lii iM'tail ; &ur mes cultures, sur l'âge des planta- , tions. aiiiiiir ifïf à chaque pas la vigoureuse venue de orangers ' et des citronmers qui. de «simples boutures, sont devenus en i quelques années, à l'aide de beaucoup de soin, d'un peu d'eau et de bonnes fumures, des arbres superbes, donnant déjà an moins 150,000 fruit», là en était de même des autres plantations : oUviers, amandiers, figuiers, bananiers^ tîgnes, semis da pins, ete. Sa Mijesté admiim beaucoup les trois ou quatre | anciens âtronniers soigneusement aménagés et qui, chsenn, ! prodvdsent annuellement 2 à 3,000 citrons.
L'Empereur tint à voir un tuya, dont l'essence domuie dcius la contrée, et boise déjà convenablement les montagnes qui dépendent de ma propriété, depuis que j'en ai interdit l'accès aux troupeaux de chèvres. Sa Majesté m'ayant demandés! les pins poussaient avantageusement sur la montagne, j'eus le plaisir d*en montrer un bouquet de superbe venue, solde d*nn grand semis, miraculeusement échappé à un incendie venu des propriétés arabes environnantes qui, il y a quelques années, désola le pays*
En m*entretenant des reboisements et des défridiements,
Sa Majesté me demanda si j'étais d'avis que le palmier nain est indispensable à la conservation des pacages par l'abri qu'il donne en été aux plantes fourragères.
Je répondis qu'il m'était impossible de partager d'une ma-
(1) J*avtb mis en las ceux que j*ai trouvés, pour 6ire eontrasie avec les produits dn sol qui les oui si avantagmueroeot lemiilafiés.
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nière absolue cette opinion ; que la chose vraie, en elle-même* en ce qui est du pâturage primitif des indigèDCs, principalement pour les terrains de médiocre qualité, n'était plus applicable pour les terres cultivables odi Findustrie européenne saurait toujours, par la fiiux ou les instruments perfeetâonnés, tirer purli des foins là OÙ les pahiiieis ne seraient pas un obstacle ; que le palmier nain qui ne produit rien ou presque rien, était avec raison considéré par les colons comme un de leurs plus cruels ennemis.
Sa Majesté s'informa si le grand lac salé qui se déroulait devant nous était insalubre, si Teau y séjournait toujours, ft*il serait focile de le dessécher, de Fassainir, de te cultiver.
Sur la question de salubrité, l'opinion étant très-divisée, je me bornai à affirmer que, même « ma ferme des bords du lac, nous n'avions jamais directement ressenti de fUnestes influences du voisinage du grand lac ; qu'il me semblait possible^ si non facile, de rendre à l'industrie ptistorale cet immense steppe aquatique, mais que c'était là une œuvre de persévérance, et non une entreprise à enlever d'assaut en deux ou quatre ans, ainsi que théoriquement on semblait le croire; ce qui malheureusem^t jusque là, n'avait abouti qu'à entraver les efforts particuliers qui, pratiquement, avaient essayé de conquérir quelques parcelles des bords du lac, dont Fétendue totale ne compte pas moins de 00,000 hectares.
Quant à moi, il me parait d'autant plus difficile que le latf puisse par lui-même engendrer des maladies, que dans toute son étendue, aucune plante, aucun animacule ne peut s'y développer, puisque les eaux du ciel qui s'v accumulent en hiver, se saturent immédiatemeuL de sei, et s'évaporent dès que la saison pluviale cesse ; de sorte que la cuvette du lac, composée d'argile salée, dont la couche n'a pas moins de 200 mètres d'épaisseur, reste ordinairement 6 à 8 mois complètement à sec.
Revenus devant l'antique caroubier qui, en 1858, nous avait servi d'abri, Sa Mijesté daigna se souvenir de ce que J'avais
m llMMMMir d« rMonter iiim hem svatit, et de Màkt M«* BoniHi d*afOir asdeté, aidé à la création da merfefllrat jaidin (ee loni let eipreniODS de Sa M i^esté) qa*il avait tant
de satisfaction ù admirer en détail.
Sa Majesté visita ensuite les bergeries, et s* lit u importer des !îiine««, afin Ue rendre exactement c injitc du rendement diiïéreiitiel tr^-sensible en poids et en qualité qui existe entre la toiiion arabe et la toison métis mérinos, dont la race a ëté introduUe par moi, en i854, dans la province d'Oran.
Au moment où Sa Mij^^ sortait de la bergerie, ma fill« se rencontra aur son pasiage et eut le bonhenr de lui olfinr des roses qu'elle cueillait k la bâte, sans qu'elle eût le temps de les réunir en bouquet. Dans son aménité incessante. Sa Majesté exprima le plaisir de les recevoir ainsi sans apprêt, à l'improviste, et les cun . i va à la main jusqu'à son départ. J'ai su que le soir ces lieu rs décorèrent la table de Sa Majesté, qui voulut bien les faire admirer à ses invités, en causant avec autant de bienvâllance que d'indulgence de sa loqgae promenade à Temsalmet.
M. le Ckmvemeur Général ayant demandé ce qui, àBrédîaii, pouvait attirer Tatteotion du Souverain, je m'empressai és citer le merveilleui résultat du forage artésien, récemment entrepris par l'administration (1) ; mais j'ajoutai que la question d'irrigation n'avait été en réalité vidée que depuis très-pea de temps; que je n'avais à mon très-grand regret, aucune plantation à pouvoir evhilier; que je n'avais là qu'un vaste établissement d'élevage, parcs, étables, bergeries, puisque jusque là, il m'avait été impossible d'y continuer ee que j'avais ai courageusement commencé en 1856.
Sa Majesté termina son auguste visite à ma forme, en n»
(1) Grâce à l'intervention officieuse, aussi éclairée que bienveillaiit« et dévouée du service des luines, auquel je fais avec juste raison remonter teni ce quHl vient d*étf8 fuit dlisareux à Brddiah, après sept ai» laite navrante, deni le souvenir ne peut S'elboer de ma pensée.
TEMSALMËi.
complimentant chaleureusaisait sur les médailles de l** dasse que j'ai obtenues à l'exposition universelle de 1865, et aux diverses expositions locales, et qu*un de nos amis, & mon insu, avait cru devoir mettre sous les yeux de TEmpereur.
Devinant mon embarras de cet iiu^iromptu, Sa Majesté daigna me dire d'un ton de bienveillance extrême, que je n'avais pas à eu rougir, au contraire ; que c'étaient là de précieux souvenirs, des récompenses bien méritées, et réitéra sa sa- / tisfaction d'avoir jugé sur les lieux mêmes de ce que l'initiative pnvée avait su créer en si peu de temps.
Le lendemaini l'Empereur partit pour Tintérieur; à son re* tour du Sig, M. Charles Bonfort remit à Sa Majesté un mémoire sur la colonisation, ou plutôt l'exposé d'un mode d'exploitation ^ricole et pastorale, répondant avec plus de niéthodo aux diverses questions que l'Empereur lui avait adressées sur cet objet, pendant sa visite à Temsalmet.
Nous transcrivons ci-après les conclusions de ce travail, qui a été accueilli avec beaucoup d'intérêt par l'Empereur :
t J'ai voulu, Sire, par ce qui précède, exposer respectueusement à Votre Majesté, sous un point de vue général, Timpor* tance et la nécesuté de la création, en faveur de Tindustrie agfinole, de grands établissements de crédit, dont le fonctionnement en Algérie serait pour les colons comme pour la Colonie, une seconde providence,
« Un homme à jamais cplt bre. a peint dans une belle image qu'on dirait faite pour rAigérie, l'essor que le crédit donne à i'sgviûuiture.
a On peut, a dit Tuigot en parlant du crédit, regarder l'intérêt, le prix des capitaux, comme un niveau au-dessus duquel tout travail, toute agriculture^ toute industne cessent ; e'est eomme une mer répandue sur une vaste contrée; les sommets des montagoee forment des lies fertiles et cultivées ; si eette Bker ^ent k s'écouler^ à mesure qu'elle descend les terrains en pente, puis les plaines et les \alluns paraissent et se
IM
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reiit de j*roductiuii>. 11 surtit t|ue i eiui luoiite ou ■s'abaisse d un pied paur îooiuler ou pour rendre à la culture de« plages iamtmtê. •
Snh-Bel-Ahb<'s, ch'^f-lieu df» cunmiune et de >iibdivisiomniliinive. eni situé à 8'2 kiioiuètres S. d'Oraiï, sur la route qui reli<": TIemccn n Mascarn.
Cette commune comprend deux annexes : Sidi-Lhassen et Sidi-Brahim. Sa population totale est de 6,587 habitants.
En 1843, une colonne commandée par M. le général Bedeea vint 6*éUblir sur le territoire des Beni-Âmer, et oonetnilaît sur le rive droite de la llekerra et à peu de distance de la Kouba de Sidi-Bel-Abb^, une redoute qui prit le nom de oe marabout, et dans laquelle on établit une ibrte garnison, destinée à tenir en respect la puissante et turbulente confédération des Béni"
Les Beni-Ain»T se voyant ainsi surveillés, abandoinuM ^nt, au nombre de 25,0(Â). le territoire de Sidi-Bel-Abbès, et traosportèrsnt leurs tentes dans le Maroc.
La fertilité de ce territoire, devenue ainsi la propriété de r£taty l'abondance de ses eaux, sa salubrité, sa position avan* tageuae au point de vue stratégique, déterminèrent le CtoQvarneur à Toccuper d*aQe manière définitive.* Un décret, en date du 5 janvier 1849, y créa une ville , qui fut érigée en chef-lisu de commune le 31 décembre 1856, et qui est administrée psr un commissaire civil depuis le l^"" janvier 1857.
« Sidi-Bel-Abbès, dit M. L. Piesse. dans son Itinéraire cte V Algérie, est aujourd'hui une ville toute Oannaise, sortie grande et belle, avec sa corbeille de verdure, dans l'espace de dix années seulement, d'un marécage de la Mekerra. »
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Le i6 mai, à 8 heures du matin, l'Eiiipereur p:u tait d'Oran po\ir aller visiter Sidi-Bel-Abbès. Sa Majesté s'airéta un instant à Valmy, où elle fut haranguée par M. Edouard Peyre. maire de cette petite commune, et poursuivit ensuite sa route ▼ers l'oasis de Sidi-Bei-Abbès.
a En quittant Valmy, dit le oomapondant du Moniteur du «oir,qiii a sai^ TEmperettr dans cewyage, la colonisation européenne disparaît pour ainsi dire ; ce ne sont plus que de vastes étendues occupées par les populations arabes. Sur tout ce long parcours^ les douars arabes étaient Tenus planter les tentes sur le bord de la route, et lorsque Sa Majesté l'Empereur pasbait devant un de ces rasseml)ltiiiieiits nomades. Elle était accueillie ]Jiir les vivats les plus frénétiques, les femmes faisaient entendre le toulouil, cri aigu de joie aux modulations stridentes, et les robustes ûUes de la tente venaient présenter à la portière de la calèche impériale le panier d*œufs et la jatte de lait de l'hospitalité, hommage Intime de lafiunille. Sa Majesté aeeneillait ^vec bienveillance ces manifestations primitives, le cortège impérial passait rapide pour être salué à un autre tournant de route, par une autre tribu, un autre douar.
a C'est au milieu de ces ovations échelonnées et ijjontanées, que Sa Majesté arriva sur le territoire de Sidi-Bel-Abbès. Je ne saurais vous dépeindre l'effet de transition qui se produit ; c'est plus que de l'étonnement, c'est presque de Témotion. La végétation surgit subitement sans aucune préparation. On passe de Tinfertilité apparente à la fertilité la plus robuste ; les champs aux moissons dorées succèdent aux vergers touflbs et aux vignobles verdoyants. L'abondance se développe sous toutes ses formes et se manifeste dans les produits les plus divers ; c'est une véntable débauche de végétation, et Tesprit
le pluti coiijpl.uaaiài a peine à se persuader que toute cette richesse aijrictile a été créée en quelques aanées. et qu'elle est Vii iivre de nos braves colons arrivés ici sans autres ressoufces 4tie les forces brachiales.
« CTest m Biittea da cette oasis que se cadie Sidi-Bel- Abbès, ville rigoUèfe tomm» une dté «mérkalDa Jetéeau miliea dHni jâifdiii ffenqne. s
à trois lieiiret ei demie, rBflqpereitr fiûeaîl aoii entrée à Sidi-Bel-Abbèi , et M. VUletard de Vrmakms, conuBisBaife civil, maire de la commune^ lui offrait les clefs de la ville, en prononçant le discours suivant ; t Sire.
•) J'ai rhonneur de présenter à Votre Mi^jesté les clefs de 8idi-Bel-Abbès.
c Ceet à Votre Ifiyeeté que cette tille doit son enateDce; c*eet à Votre lligeeté qae ses habitante doivent leur ananoe et leur bien-être. Notre gratitude était déjà bien grande, et Votre Majesté l'augmente encore, en daignant nous honorer és Son Auguste présence, en venant constater par Elle-Ménie les résultats de quinze années de luttes énei^iques et d'efforts persévérants.
'« haiprne?. donc, Sire, agréer Thommage de notre profonde reconnaissance , de notre confiance absolue en Votre Majesté.
t Si vives, si ardentes que puissent être les aoclamaitlonB qui salueront Votre Majesté, elles seront encore insuffisantes pour exprimer tout notre amour, tout notre dévouement à notre Empereur, à notre Impératrice et au jeune Prince, qui, formé par vos soins, continnera les traditions de grandeur et de gloire, dont l'Histoire fera le règne caractéristique de l'auguste et nationale dynastie des Napoléon. i>
L'Empereur a prêté la plus bienveillante attention à ce discours, et a daigné Lui-Même prendre le plateau où étaient déposées les clefs de la ville, et Ta remis au général Fleur) •
Sa Hi^esté est entrée ensuite dans la ville, en paaeant eous
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un arc de triomphe en verdure, élevé par les aolns de lu municipalité, et portant Vinscription saîvante :
SON FONDATEUR
La ville de Sidi-Bel-Abbè» recontiaiitsante.
Un second arc de triomphe avait été dressé par les habitants dans la ville ; il était décoré d'instruments et de produite agricoles.
Sa Majesté est descendue à Thôtel de la subdivision où, après le défilé de la milice et des troupes de la garnison, qu^ avaient formé la haie sur son passage, £Ue a reçu la visite des autorités otviles et militaires.
L*£aperBar a adressé la parole à plusieurs membres du conseil municipal , et s*est enquis des principales productîoiis du pBjn^ de leur écoulement, de l'état des populations. Sa Majesté a également interrogé M. le juge de paix sur le service de la justice et son fonctionnement.
Sa Majesté est ensuite sortie : Elle a parcouru à pied une partie de la ville, et s'est rendue au jardin de M. Bastide, accompagné de ses aides de camp, de M* Villetard et d'un grand nombre d'olBeiers.
H. Bastide a montré à l'Empereur ses vignes, son verger, ses magnifiques plantations dôit l'Empereur a été trie-satbfait. Sa Higesté questionnait sans cesse; Elle ne s'attendait pas à voir une végétation aussi riche, et M. Bastide a reçu des éloges bien mérités. Arrivé a la maison, M. liastide a invité l'Empereur à vouloir bien entrer pour se reposer un moment, L'Empereur l'a remercié avec cette alîabilitt' qui le distingue, en ajoutant : «l Je suis venu ici pour voir, et rien que pour ifoir. »
En sortant du jardin de M. Bastide, le général Flemry a désigné à l'Empereur le frère du colonel Lacretelle, Sa If igesté lui a Mi nigne d'approcher et Elle s'est entretenue quelques insiants avec lui.
A 6 heures et demie, diner officiel, où ont été invités le
ci)ruiui>>smtti civil, le juge Je paix, le cuté et le commandant de la milice.
Le dîner a duré jusiju'a neuf heures.
M. I^reire, curé de Sidi-Bel-Al^bèa, a été décoré après le dUier, de la main de i'£mpereur.
Sa MiyeiAé m rooiafqoé les iilnminetianii de la place du Qiiiiwonœ, éclairée par mille lantetaee y^nltieimw» gui fiysaifliU im diSBt ISIerique.
L*Bniperetir a camé trèi-lmiguemeot avec M. Villetard. — Il a dit à M. Villetard qu'il était émerveillé de ce qa*il voyait; qu il supposait, en venant iri. ne trouver que quelques petit^ coiifcti uctiuiis et non des maisons— <ju'il voyait une bien belle ville, l»ien jm^pre. bien tenue, et ([u'il était d'autant plus coih leiit, qu'il était loin de s'y attendre.
Le juge de paix de Sidi-Bel-Abbès, M. Besse de la Romiguiëre, a rem» à TEmpereiir, aa nom de la population; représentée par mi comité de orne notables qu'il préskiait, une pétItioQ dont nous reproduisons d-apr&s les principaux pas- Mges:
« La ville de Sidi-Bel-Abbès, Sire, a été enfantée par un de vos décréta. Son nom ne se rattache à aucun bouvenir historique, à aucune de < <>> ai lions héroïques semées par noUe glorieuse armt^e à chacune des étapes de s i marche. Sidi-Bel- Abbès, Votre iiUe, demande à porter Votre glorieux nom. Que Votre Majesté ne ref\ise pas de nos vœux, celui qui nous est le plus cher. Qu'CUle soit le parrain de notre cité comme £Ue en a été le père, et que le nom de Napoléonville reste comme l'immortel souvenir de la visite de Votre Majesté.
c Vos sijets de Sidi-Bd-Abbès, Sire, ont de grands besoins* Ces besoins, ils demandent h Votre Majesté rautorisation ée les lui signaler.
« La compagnie des chemins de fer amis la main au reseiii algérien. Sidi-Hol-Altl)t's, t'ioi^niée du littoral, craint d'être privée pendant longtemps des bénétices immenses de la vapeur. Elle vient solliciter de Votre Ms^esté impériale un ordre qui
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lui permette d'espërer que dans un avenir trèa>nipproché, elle sera soudée à la grande ligne aigérienne.
c Des routes de communication avec Mascara et Tlemcen
sont iiidiapensablos. tant au poitit de vue stratégique qu'au jioint de vue commercial. La route tracée sur Tlemcen est impraticable , celle sur Mascara n'est que projet. Cet état de choses prive notre ville d*un débouché assuré pour son industrie minotière, et renchérit le prix des £ftrines chez ses voisines obligées d'acheter à Oran. La création et le libre parcours de ces routes serait un bienfût immense, et Sidi^Bel'Abbès, point central, pourrait jouir de sa position topograpbique qui, avec son sol n fiertile, ses irrigations, sa population agricole, ses usines, son commerce assurent son présent et lui permettent d'aspirer à un riche eiiii dans les horizons duquel elle ne peut se défendre de voir poindre sa transformation en chef-lieu de division militaire.
« Le barrage de Tabia a créé pour ce pays une richesse incalculable, il a assuré son agriculture ; mais augmenter la réserve pour étendre la zone irrigable et nous mettre à l'abri des années de forte sécheresse qui peuvent tout compromettre, nous pandl indispensable.
De vastes terrains sont entre les mains du domaine, et restent improductif. Leur remise à la colonisation amènerait l'augmentation de la population, et assurerait d'autant la ri* ches&e et la bécuntô du pays, û
Après le dîner, M. le juge de palv, qui s'est entretenu longuement avec Sa Majesté, a rappelé au souvenir de l'Empereur les vœux proposés par la pétition. S'expliquant sur le premier de ces vœux. Sa Majesté a daigné dire au magistrat président de la commission, qu'EUe était peu disposée à changer les noms des villes» Mais M. de la Romiguière ayant respectueuse* ment insisté sur la situation ezceptionnelie de Bel-Abbès, dtnatimi rappelée par la pétition. Sa Majesté a daigné accorder que le nom de Napoléon fût ajouté à celui de Bel-Abbès, qui désormais doit s'appeler Bel-Àbbès-Napoléon. Elle a en outre
lit PMVDfCB TOftAll.
>^racieu>»"fn<^rit pei iuts a snn inler locut^nr <r:^niioncer cette décision. Quant aux autres demandes, Sa Majesté a bien voola dire qu'on s'en occuperait adiveineiit.
Le lendemain, à 7 hêuris du matin, rfimperaor a quitté Sidi-Bel*Alibèa, après mtwt ramit ifOOO francs à If. de Ytlietard pour être distrilHi^ aoi paanw.
UBmperaiir 8*Mt arrêté à Sidl-Bnihuii, petit village, dépendant de la eommmie de SidMiel-Abbès, et a fait remettre 1,000 francs à Tadjoint pour la construction d'un clocher. Sa Majei-tr s cfit éjjalftment arrêtée un instîwit au viiiage des Trembles, dû elle a accueilli avec bonté les demandes de plusieurs cotons.
SAIHT-DENIS-DU-SIG
Saint-Denis-dii-Sig, cli»^t-lieu de comnuine, est situé à 52 kilomètres d'Oran, vers le sud-est, sur la rive droite du Sig. Sa population est de 3,9(k3 habitants.
Cette petite ville u été fondée, en 4845, sur remplacement d'im camp qui avait été établi pendant les pi'emières années de Toocupatioa d'Oran. £lle a la forme d*un vaste quadrilatère, divisé en Uots rectangulaires, et au centre duquel se trouve une laige place, plantée d*arbres comme ses principales rues.
c SaintrBenis, oii doit aboutir le premier réseau des chemins de fer de la province d*Oran, est le fo^er d'activité de la plaine qu^arrose et feriâtise le Sig, en lui donnant son nom. Au milieu d'un pays où toutes les cultures prospèreAt et où l'on compte déjà plus d*un établissement remarquable d'exploitation et d'industrie agricole, Saint-Dems est dexeiui naturellement un fort marché « où ailUuent chaque dimanche 7 à
8,000 Arabes, et les Européens des nombreux centres de oolonisatioii qui renvironneiit. (1) »
Le territoire de Sunt-Benîs-da-Sig, est fécondé par les eaux d'un magnifique barrage en maçonnerie, dont les canaux ont plus de 30,000 mètres de développement.
Par la richesse et la variété de sa culture, la plaine lie Saint- Denis-du-Sig est comparabie à la plaine de Mitidja, et la ville elle-même n'est pas sans analogie avec Boiilïanek
Parmi les grands établissements agricoles créés aux environs de Saint^Ûenis, on remarque V Union du Sig, à 3 kilomètres £. de ce centre de population. Cette taste prt^riété, d'une contenance superficielle de 1,800 hectares, est une des mieux exploitées de la province : on peut citer encore les fermes de MM. Gapmas, Masquelier, Ferré et Sibour, dans lesquelles on cultive le coton sur une grande échelle.
Par un décret du 1er avril 1865, les territoires de illabra et de Ferregaux ont été annexés à la coiiiniune de Saint-Denisdu-Sig. L'adjudication des 24,000 hectares disponibles de l'Habra, à une puissante compagnie, va donner un développement considérable aux travaux agricoles dans cotte partie de la province d'Oran, où déjà Tagriculture a fait de très-notables progrès.
Ii'Empereiur ii &Milat*lleiiie-dH*Sig.
La visite de l'Empereur à Saint-Denis-du-Sig, est ainsi
nuïontée dans une lettre adressée à VEeho éPOran :
Le lendemain de l'arrivée de l'Empereur à Oran, les liabittnt^ de Saint-Denis-dii-Sig étaient prévenus, par une proclamation de M. Olivier, leur commissaire civil , que Sa Majesté daignerait venir juger par Elle-Même leurs travaux. Aussitôt chacun se prépare pour recevoir dignement l'Auguste
(1) L. PnflS8./l«iiénwr« de FAIgMe, p. M».
lté PtlOVLSCE irUBAN.
vuva-.' Ui . On s»e n unit, on se groupe pour élever des arcs de trioiiiplie. L;i touimiui. o-t pauvre: elle ne peut pas faire ^îin<!VhnsL', in:iis la roii^aiion individuell»^ y suppléera. Une remarque à faire sur les ovations dont l'Empereur est l'objet dam ta marche triomphale à travers notre belle Colonie, c e^t qne |wrtOtti reatbousiasine est spontané ; qa*a ne porte pas cette estampille administrattve, bien ooonae de ceux qui ont déjà TU d'autres monarques paroDorir leurs Etals. Ici, comme ailleurs, rien de commande. Les ouvriers d*art dressent un are de triomphe à l'entrée de la ville, avec cette inscription.
LES OUVRIERS D'ART A NAPOLÉON Hl!
l u peu plus ioui, les espagnols en érigent un autre: A L'RSIPBSBOR, LA COLOMIB BBPAQNOLB RBCOHMAiaBANTE!
Ln po])ulution Israélite ne veut pas rester en retard sur ses coiicitoycns : elle dresse aussi son arc de triomphe, avec un ventet de la Bible pour inscription ;
BéNI TU BNTRBBA8, Bttil TU 80RTIRA8.
Un quatrième arc de triomphe, tout en verdure, garni de coton et de laine, est préparé un peu plus loin. Partout, sur h passage présumé de TEmpereur* se pressent des girandoles, deu bannières, des drapeaux.
Le 10 mai, à midi et demi, 1 Empereur, accompagne de M. le maréchal duc de Magenta, de MM. les généraux Fleury etDeligny, fut reçu par le conseil municipal, à la tète du pont du Sig, qui avait été décoré de banderoles et des divera attributs de Tagricnlturo.
Une foule immense acclamait le Souverain de ses vivats entliousiastes, pendant que M. le commissau*e civil Inl adressait tes mots, résumant si bien la pensée de tous : Sire,
« La joie qui éclate en ce moment dans tous les cœui's, a succédé ù une consternation profonde.
SAINT-DENIS-DU m.
« Le dirai-jef Sire! nous sommes heureuse aujourd'hui d^avoir subi cette épreuve, car la bonté de Votre If^iesté pour nous a doublé le prix d'une visite aussi providentielle.
« Noos apprendrons à nos enfants à bénir cette date et la population de Saint-Denis-du-Sig, dont je suis llnterprête, sera toujours la plus humble, la plus soumise et la plus dévouée à Votre dynastie. »
Sa Majesti» daigna répondre qu'EUe eût beaucoup regretté de rentrer en France sans avoir vu le Sig. Continuant sa marche, une députatiOQ de quatre jeunes filles représentant les quatre races qui forment la population, c'est-à-dire une française, une espagnole, une Israélite et une arabe, toutes en coatame national, loi offrirent un immense bouquet, et Tune d^elles lui dit ce compliment, que TEmpereur écouta avec bienveillance :
« Sire,
« Ln l'iovidtiuce a voulu qu'il iioub lut peiiais d'approcher de Votre Majesté. Nous vous offrons ces fleurs, puisées dans les trésors de Dieu. Sire, pour consacrer dans nos cœurs le souvenir de ce jour, puissent-elles être, auprès de Votre Majesté» les interprètes de nos sentiments les plus soumis et les plus dévoués. »
L'Empereur, visiblement ému, remercia les petites filles, qui furent bientôt remplacées par quatre petits garçons de l'école communale qui, eux aussi, voulaient donner au Souverain un témoignage de Tesprit dans lequel les populations
civiles de l'Algérie sont élevées. L'un d'eux, gamui à la mine éveillée, lui dit ce petit discours :
a Sire,
«( Au nom de mes jeunes camarades, daignez me permettre de vous souhaiter la bienvenue.
« Le souvenir du passage de Sa Majesté grandira avec nous dans nos cœurs et fera de nous, avec la grftce de Dieu, des hommes dignes d'une dy^yurtle aussi glorieuse qu'aimée de la France.
m PlIOVINCB lyOBAN.
« Nous serions heureux, i>ir€, si ce vœu pouvait être connu de Sa Majesté rimpératrice et du Prince Impérial. y>
Après avoir gracieasement remercié lesgamios, tout fiers de
mission qu*oii leur avait confiée, TEmpereur continua sa marche, au milieu des acclamations continuelles de la foule qui se pressait sur son passage, au point d'empêcher les chetaux d*avanrer. La voiture impériale traversa ainsi la vîUe, apri^ quoi elle dirigea au grand trot vers le barrage, où le Souverain éUiit attendu par MM. les ingénieurs , M. le commissaire civil et quelques colons, parmi lesquels se trouvait M. de Saint-Maur, toujours sur la brèche lorsqu*il s'agit de défendre les intérêts de la Colonie.
L*bonorable président de la Chambre d'agriculture de la province présenta une requête, signée de plusieurs colons, aa sijetde la suppression de la prime du coton. L'Empereur ré* pondit qu*U apporterait toute sa sollicitude à cette question; mais Sa Majesté ne dit rien qui eût le caractère d*une promesse.
M. Messager^ représentant de M. Herzog, lilateur, prit alors la parole en ces termes :
« Sire.
(t Heureuse et lière de Vous voir au milieu de nous, notre petite colonie du Sig sera pour Votre Msgesté un exemple bien frappant de ce que peut le travail, avec Taide de Votre puissant concours.
t Notre industrie oûtonnière souffre ; mais grâce à Votre sollicitude, les capitaux, venant en aide à cette soufDrance, permettront de créer, dans notre belle province^ les barrages
nécessaires à la production du coton.
a Sii'e, la province d'Oi i?i pi uduit à peine ce que Tune de nos filatures peut consommer en une année.
« La matière première s' augmentant, les souffrances de Tindustrie cotonnière diminuant, nous aurons tous, dans nos cœurs, le souvenir de Votre voyage, qui prouvera une fois de plus, Votre sollicitude et Votre amour pour notre mèrepatrie. »
SAtNT-DENIS-DtJ-SIG.
L'Empereur questionna beaucoup MM. les ingénieurs et les personnes présentes, sur Tinfluence que le barrage avait eu sur la prospérité du pays. Ces explications, auxquelles II semblait prendre le plus grand intérêt, lui firent entrevoir Taveuir réservé à toutes les plaines susceptibles d*ètre irriguées. Aussi après quelques minutes de réflexion, se tournant vers MM. les colons, 3a Majesté leur dit : « Je m'occuperai ^érieusemeiiL de « votre province en vous donnant des barrages ; je vois bien « que tout est là. »
Remerciant alors de nouveau le commissaire civil et ces messieurs de l'accueil qui lui avait été fait, l'Empereur est remonté en voiture et a pris immédiatement la route d'Oran.
Nous trouvons dans le Courrier d*Oran les détails suivants, qui ont été omis par le correspondant de VEeho,
« De chaque c6té du principal arc de triomphe dressé sur le passage du cortège impérial s'étageaient les divers produits du pays ; est-il besoin de dire que le coton, cette mine d'inépuisables trésors qu'a trouvée le Sig, était an prenuei rang ? L'Empereur a surtout remarqué une sorte de corbeille tout entière composée de coton, qui au moment où II la considérait, s'est divisée par un ingénieux mécanisme, et a laissé s'échapper une nuée de petits oiseaux. Sa Majesté, dont le visage était éclairé d'une véritable joie, n*a pu s'empêcher de sourire à cette gracieuse allégorie.
« Les flots des indigènes emp^haient la voiture impériale d'avancer; les arabes se ruaient " nous ne trouvons guère d'autre expression — sur le cortège du Souverain, qui, tout le long de la route^ avait répondu à leurs acclamations par des poignées de pièces d'argent. Allez maintenant leur demander quel est le plus grand sultan du monde, et tous vous répondront que c'est le sultan de la France. 11 est impossible, si on n'en a pas été le spectateur, de se faire une juste idée de l'exaltation qui bouiilomiait dans toutes les tètes. »
Enfin, et pour ne laisser dans l'oubli aucun détail sur la visite de r£mperear à Saint-Denis-du-Sig, nous reproduisons d'après
QD rédt de VEcho d Oran^ les paroles échangées entre Sa Mijerté et M. Ferré, Tua des agriculteurs les plus distiogués de la Colonie.
« fis se randant au Sig, Sa ICi^esté a remarqué une oasis délidease su milieu des terres cultivées par les arabes , et sur
lesquelles on chercherait en vaîn uq abri contre les ardeurs da ftolcil.
« C'était la helK; propriété de M. Ferré, située Pont-derOuga.s et <{u'on apei*çoit à une distance de cinq kilomètres en ligne directe de la route d'Oran au Sig. Les belles plantations et les arbres gigantesques produisent un effet délicieux et reposent agréablement les yeux fiiUgués par le déaert qu'affichent les cultures des indigènes.
c Ca tableau gagna la curiosité de VEmpereor qui voulut voir de pris cette luiuriante végétation.
« L'intelligent M. Ferré avait heureusement placé, à rentrée de sa ferme, quelques produits agricoles que Sa Majesté a fort admirés, en adressant avec une grâce parfjùte quelques questions au propriétaire :
« — Faites donc voir ce coton?
c — Voilà, Sire.
< — U est très-beau. C'est tous qui Tam cultivé? f — Oui, Sire.
< — Combien en avet-voua d'hectares cette année? « — Trente, Sire.
€ — Combien y a-t-il d'années que vous cultives le coton ?
€ — Depuis l'origine de cette culture dans le pays.
« — Combien avez-vous pu produire ?
« — Sire, je ne pourrais le dire en ce moment.
« — Ces bœufs sont à vous ?
« — Oui, Sire.
c — Sont-ils do pays?
« — Je ne sais ; mais je les ai achetés sur place.
< Du beurre de la forme ayant été présenté, TEmperenf a dit ; « n est très-beau ce beurre, p
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« Satisfait de tout ce qu'elle venait de voir et d'entendre, Sa Majesté a gracieusement salué, et en donnant l'ordre du dépali, a dit: « Ailes au pas. » Au, bout de la propriété les chevaux de la voiture de l'Empereur ont pris le trot, et tout le cortège 8*est dirigé vers le Sig, où M. Ferré 8*est également rendu.
« Au retour, tous les employés et les ouvriers de la ferme de M, Ferré, ont acclamé de nouveau l'Empereur et le maréchal Gouverneur.
« Sa Majesté et tous les hauts fonctionnaires de sa suite ont alors abaissé leurs parasols et levant leurs képis en l'air, ont salué à deux reprises. »
MOSTâGÂNEM.
Mofirtap:afîera, chef-lieu de sons-préfecture et de subdivision miUtaire, est situé à un kilomètre de la mer et à 76 kilomètres d'Orsn.
Gtitttf ville, tftii Ae parait pas avoir été occupée par les Rodlttibs , étâSk ItoriBëàlîte dès le moyen-âge ; die prit UA grand déffreid^èKiQat sdtes les Turcs, à partir du xv^ siècle. — Plus taré» à lit siMttë ddé ihvssioiis espagnoles, elle fût à peu pfte a!yiiild?yifnlé<g ét f>wmi tOutè im iînportrince ccfmmerdale. Pèfidàtot les prertiferes années dé la conquête, on plaça dans là vîUè iih chef indigène pOùr l administrer au nom de la France : mais, en 1841, on y établit un commissariat civil, et les européens commencèrent à la peupler.
Aujourd'hui, la commune de Mostaganem, y compris ses trois flràiékes : Karouha, Màzagran et Ouréah, compté 11,969 habitants, doiU^ê,ÛÛO eiiro^éeiis environ.
La tUI« de Hottaganem est inversée par le ram d'iiiM-
•S^infr, (source jaune). Son aspect est riant. Sur la principale pl;ic»*, touto fonuée de maisons à arcades, se trouve Te^iise' dont le clocher est remarquable. Vn très-joli jriidm public, ft ((Mili^ues édilices bien bâtis, coatnbueQt a embellir cette thartuante petite ville.
La banlieue de Mostagaoem est couverte de plantatiops et de cultorss maraSchères.
Aux aleotours de cette ville, sont répandus de nombreux villages où 1a culture de la vigne» des céréales, du tabac et des arbres fhiitiera, donne les méilleurs résultats.
l^ne première zone comprend Karouba, Ouréa et Mazagran. A I oue.>t h'étend l.i ValU'-e des Jardins, renommée pour sa fertilit/', ses sites pittores-quos etses jolies maisons de plai&aiice.
Le lait (i'anaes (pii s'attache au nom de Mazagran attire tout particulièrcnicnt Tattention sur cette place, qui fut le premier centre créé auprès de Mostaganem.
Le poste de Masagran, qui avait eu à se défendre, en 1838 et en 1839, contre les agressions incessantes des tribus, se vit assiégé de nouveau le 2 février 1840^ par 15^,000 arabes, ayant à leur tète le Uialtfo d'Abd-el-Kader, Mostapha-ben-TemL
La garnison Ihinçaise, qui se composait de 4!M> hommes, enveloppée pendant 4 jouis par des forces si supérieures, fit une résistance héroïque, qui compte au nombre des faits d'armes les plus ,i:lorieux de nos glorieuses campagnes d'Afrique. Une colonne érigée à Mazagran, rappelle la belle défense du capitaine Lelièvre et de ses vaillants compagnons d'armes.
Mazagran est considéré comme un faubourg de Mostaganem, bien qtt*ii en soit séparé par une distance de 4 kilomètres. Son territoire est livré aux cultures maraîchères et arborescentes. Le sol n*7 est pas moins favorable à la production de la vigne. Les colons s'y adonnent aussi avec succès à l'élève du bétail. Vieiiueiit ensuite :
Pélissier. qui avait reçu primitivement le nom de Libérés^ avec ses annexes de Tomin et d'4tn Boudinar ;
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JRtrolt, sur la route de Mascara, et ses annexes d'A in Nouissy et de IsiStidia, — cette dernière est peuplée en majeure partie d'émîgrants prussiens ;
AbiMkir et ses annexes : Bled'ï'ouaria ei Aïn-Sidi'Ché'
rif;
Aîn»Tédèlès, sur la pente qui descend vers la vallée du Ghélif;
Sourk-el-Mitou, dont le territoire est planté d*arbres fruitiers qui donnent d'excellentî; produits et où l'on récolte d> s pêches et des abricots renommés. Et enfin le village qui porte le nom de Pont iJit Chélif.
Le plateau sur lequel est b'iti Mostagancm se relève légèrement vers l'est et retombe dans la fertile. vallée de La Mina. On y rencontre la ville de Relisane, dont le territoire est l'im des centres les plus importants de la production cotonmère (1).
L'Empereur ik- M<wtag«nem.
L'Empereur est arrivé à Mostaganem le 25 mai, à tfols heures
de l'aprèb midi. Sa Majciité a été reçue à l'entrée de la ville par M. Bollard, maire de Mostao'anem, par M. Otten, souspréfct, et par M. Brosselard, préfet d'Uran, qui était arrivé la veille.
M. BoUard, en offrant à l'Ëmpereur les cle& de la ville, a prononcé le discours suivant:
« Sire,
« J*ai le prédeuz honneur d*offrir à Votre Majesté les clefe de cette ville, et de lui présenter le corps munidpal. Cette
(I) L.i ilernit^re partie de cetti' notico est e\u-aiic d'un excellent article public dans le Moniteur de l'Alyérie du mai 18C5. Nous croyons savoir que eet arlicle ei plusieurs antres, relatifo anx localités visitées par TEmpereur, sont dus à M. Fenoux Manbras, l'undlb employés les plus distingués du seerétariat sénéral du gouvetnsment.
PfiOVCiCE mRAÎi.
mi5>ion ([uo votro pcZ-^ence rend si ^xlorieuse pour moi, je ue saurait» racrùtiij'lii a.uia une profond*^ ♦•motion.
« Ce n*est points Sire, une chose ordinaire pour nos modestes pOpulatioiisqaedepOMéder dans leur sein le Souverain illustre que le monde entier r^oate, admire et nous envie, et de qui l'Algérie attend ta régénération. Aussi, à votre venue si ardonment espérée, tous les cœurs ont battu dana on même élss, . d'immense espoir et de gratitude prolbode. ^
« Que Votre Maj<>st^. 8ir«, soit done la bienvenue au milîea de cotte pojuilition enihouîsiasle et fidèle; variée dans ses origines, composée en nomhre à peu près ('rral d'indigènes et d'européens, elle s'est, dès longtemps, unie dans un même sentiment d'amour pour la patrie française, d'admiratioa pour le monarque puissant qui prt^side h ses destinées.
« Qu*il me soit permis d'être son interprète et de vous dire combien elle est émue du précieux honneur que vous daignei lui faire, de vous eiprimer aussi les relations cordiales qm n*ont cessé de régner entre les deux races, chaque jour réunies, dans une entente plus intime, par la communauté des intér&ls et (lu l.ihcur quotidien.
« Loi colonisation, Sire, telle que voire Gouvernement l'entend et la dirige, a un attrait irrésistible, et nul ne saurait la voir de près sans se sentir invinciblement entraîné. Laissez venir à nous les indigènes, Sire; nous les avons toujours adoptés comme d'indispensables auxiliaires et souvent comme d*utiies amis*
c M aînteiiant. Sire, daignez tourner vos regards augustes ven cette population qui se presse et vous entoure ; voyez la joie empreinte sur ces visages durcis au travail et portant le hâle du soleil algérien ; voyez cette jeune génération née d'hier sur ce sol dé jà si français, où elle ne demande qu'à s'étaler vivace et laborieuse. Kh bien ! Sire, il n'y a pas un cœur qui ne vous appartienne, qui ne tressaille d'orgueil à la vue de son glorieui Souverain. »
L'Empereur a répondu à M. le Maire à peu près en ces
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termes : c Je vous remerde, monsieur le Haire^ de ce que voe « paroles oontiemient de gracieux pour moi. Je suiSf en effet, « venu pour constater les })rogTès de la colonisation. Ces pro-
« grès sont considérables, surtout à Mostaganeui ; je suis étoimc a de tout ce que je vois. »
I^e cortège impérial s'est ensuite dirigé vers la sous-préfecture. En descendant de voiture, l'Empereur a trouvé sur les marches de l'hôtel^ une petite fille de dix ans, délicieuse enfant, qui, de sa main mignonne, lui a tendu un énorme bouquet et lui a rëdié les vers suiYants :
Sire, Muslagancm vous oiïrv son hommage
Il espère qn'AUali bénira ce voyage!
Ma taille est assortie à celte hnmhle cité,
Mais nos va ux, notre amour, notre fidélité,
Nous les e\])riinuns, Sire, avec la confiance
Qu'ils sont dignes de vous et dignes de la France l ..
La gracieuse enfiint était une des filles de M. le sous-préfet;
Sa Majesté lui a adressé un de ces bons sourires que les pères seuls connaissent, et l'a joyeusement embrassée.
Pendant les réceptions qui ont eu lien h l'hôtel de lu souspréfecture. M. le Maire a remis à l'Eni]M reur une adresse délibérée par le conseil municipal et les notables de la population^ demandant un embranchemeiit sur le dbemin de fer d'Oran, qui relierait Moetaganem avec THillil, par la vallée des jariUns et Bonguirat.
« Par ce tracé, est-il dit dans l'adresse, les produits de toute cette partie du Tell, centralisés à rentrep6t de Relizane, n'auraient à parcourir que G3 kilomètres, pour gagner les quais de Mostaganem, suivant ainsi leur marche normale et séculaire ; il leur en faudrait parcourir i27 pour arriver à ceux d'Oran. »
Nous reproduisons ci»après les conclusions de cette adresse:
tt Daignez, Sire, ordonner par un décret, que cet embranchement soit exécuté simultanément avec la ligne principale; daignez accorder au concessionnaire de cet embranchement,
les mêmes faveurv qui ont facilité la concession de la grande ligne, et la construction en sera promptement sollicitée, soit par la Compagnie qui con^ii uit la ligne principale, soit par toute autre compagnie concurrente.
< Kn ce faisant, Sire, Vous rendrez justice à une population uukhi laborieuse que dévouée ; Voos assurerez sa fortune acquise, ei Vous poserei les bases de sa prospérité future !
« Celle question vitale d*un embraudiemeiit, Sire, se Ue d*uiie manière étroite à celle de TaméHonition de notre rade.
« En l'état avec sa rade ouverte, sans abri, sans travaux suM eptihleH d'en ani«*liorer l'accès, lo port de Mostaganem est arccssiMe iiendant sept riiOi> de 1 annei', <'t wotvr place est vilûtée annuellement par une moyenne de 420 navires.
4 Sire, nous ne Vous demanderons pas de grands sacrifices pour la construction trop onéreuse d'un port, qui ne se présenterait pas néanmoins à l'examen de Votre H^esté, dans des conditions moins famables que le port du chef-lieu.
c Un simple basnn-abri conviendrait à l'importance de notre commerce, suffirait à nos besoins. Un commencement de jetée nous a déjà rendu les plus grands services, son prolongement exécuté au moyen d'allocations annuelles, suffisantes et réelles^ ne tarderait pas à rendre notre rade accessible eii toute saison, même par les plus mauvais temps.
< Nous prenons la liberté, Sire, de solliciter de Votre Majesté, des allocations réelles, et nous n'hésitons pas à lut faire connaître que ces allocations nous ont été accordées, en principe, par Votre Conseil supérieur du gouvernement de TÂlgérie, mais sans qu*il ait été possible a notre ville de bénéficier de leur emploi effectif.
« Tels sont nos vœux, Sire, un mot de Votre Majesté peut les satit;taire ; telles sont nos espérances légitimes j nous osons Vous supplier de daigner les réaliser. »
L'Empereur a répondu qu'il étudierait avec le plus vit intérêt les diverses questions développées dans cette adresse.
1I06TA6ANEII.
Sa Majesté s*est ensuite entretenue avec M. le cave IJarreau, avec le pasteur protestant et avec MM* les délégués du consistoire Israélite. Elle a dit à ces derniers : « Que la situation de « la population indigène, avait attiré son attention et qu'elle ne «L la perdrait pas de vue. » Pois, répondant à une allocution prononcée par M. le président du tribunal civil, Elle a exprimé sa satib&dâoo snr la manière dont la magistrature algérienne comprenait et accomplissait sa mission.
Après les réceptions, l'Empereur s'est placé au balcon de la sous-préfecture , et a été acclamé avec une extrême vivacité par la foule (^ui stationnait sous les fenêtres. C*est alors qu*un indigène désespérant, tant la foule était compacte^ de parvenir jusqu^à la porte de Thôtel, et apercevant l'Empereur au balcon, n'a rien trouvé de mieux que de lui adresser sa supplique au bout d^un long roseau. Sa Majesté a fort gradeusèment accepté le pli si singulièrement offert.
L'Empereur avait déjà donné audience à un nombre considérable d'indigènes, et notamment au kbalifh de la Mina, Sidiel-Aribi, qui u été nommé, le surlendemain, graiid-officier do la Légion d'honneur. Le même jour, le kaïd des Kaïds des Flittas, était élevé au ^rade d»' commandeur, l'aghade la Mina, * au grade d'offîcier, et plusieurs autres chefs arabes étaient créés chevaliers.
Le %i mai, après avoir entendu la messe, TEmpereur est monté en virïture pour se rendre à Relisane, et n'est rentré à Mostaganem que le soir à six heures*
Le 22 mai, l'Empereur a quitté Mostaganem. Une tente de bon goût avait été disposée sur la jetée, et c'est là que Sa Majesté a reçu les adieux de la population.
a A ce dernier moment, dit le Courrier de Mostaganem^ rEmjieicur s'est entretenu de nouveau avec M. RoUard, le chargeant d'être son mterpréte auprès des habitants de Mostaganem et de leur faire part de toute sasatis&ction. Sa Majesté a exprimé de rechef la pensée que son voyage à Mostaganem y laîstserait d'heureuses traces, »
tu PROVINCE Dt)llA>'.
Avmoi de s*«in)iarqiier nir YAîgiê^ qui allait le raneaer à Alger, TEmperear a àèomé un grand nomlNne de déooratiom aui ibnclk w iatree français et naUgènes.
AÏN-TÉDÉLÈS.
Ain-Tédélès, chef-lieu de commune, est situé à ^ kil. de Mostagancm, sur un plateau dominant le chéUf* —'819 hab.
Cette colonie agricole de 1848, constitaée en centre de population le li Ittvrier 1851, a été érigée en commune le 31 décembre 185G; elle renferme aigoardluii deux annexes: Sfmrk'él'UiUiu et Pont-âu-Chélif.
Aiii-Téilt'lès est un des plus jolis villages et des mieux bâtis «le lu provinrc d'Ui aii. Ses rues sont laides, bordées de trot- 101 l a ei oi iiees de belles plautatioiu» d'arbres.
Lorsque, le 20 niui 1865, les habitants de Tédélès apprirp/ït Tanivt^e de rtnijiereur n Mostagunein , ils décidèrent spontanément qu'une députation ir ait porter les vœux et les horamages de la population à Sa Majesté. On procéda à Télecâon de sht députés. L'ui^aAimité des suffrages désigna HM; Bonnenu^ Olerc, Lagier, Bresoult, Lallemand et Boutié.
ilM. les délégués de Tédélès ont Uto voulti noiïs adresser une relation de r&ceueil qui leur a été fiift par l*Einpereur. Celte relation, écrite sous l'impression du moment, est trèsintéressante \ nous la reproduisons textuellement :
AIN-TEDELES.
<i Nous fûmes fiers d'avoir été design» .s par le suffrage Uenos cOTicit03'ens, pour les représenter duns cette occasion soleiiuellc qui ne s'effacera pas de notre mémoire.
« Le samedi, 20 mai, nousnotts rendîmes donc à Mostaganem, et nous primes rang, sur l'heure de 1 heure 1/2 environ , en dehors de la porte de la ville, pour recevoir le pins grand des Souverains ; ce qui ne manqua pas dans Tattente, de faire battre nos cœurs, quand le cortège impérial parut enfin sur la route d*Oran.
ce Après le discours et la présentât i on des clefs par 1 autorité municipale de Mostaganem, détails que nous passerons, monsieur, car vous les avez certainement, le cortège se remit en marche, entra en ville au milieu d'im enthousiasme général, jasqu*à l'hôtel de la sous-préfecture, transformé en résidence impériale. Sa Majesté ne tarda pas à paraître sur le balcon, oîà elle assista au défilé des troupes; puis, étant rentré^, Elle reçut les divers corps et services civils, ainsi que les chefe arabes.
« Nous restions les seuls du cortège qui, ainsi que les députations des autres communes, avions eu l'espoir d'être présentées u Sa Majesté, lorsque nous eûmes le regret d'apprendre après le passage des chefs arabes, que les présentations étaien^^ terminées. Ce regret était d'autant plus grand cliez nous, que notre commune , située à 21 kilomètres, tout à fait en dehors de l'itinéraire impérial, ne devait pas avoir l'honneur de La recevoir*
« Cependant nous nous ravisâmes (les soussignés délégués d^AI^Tédélès), et, espérant pouvoir encore donner de vive voix à Sa Mt^esté l'asBurance de notre plus entier dévouement et lui
témoigner de l'espoir que nous fondions sur son voyage parnu nous , nous lui adressâmes une dcniande respectueuse à ce sujet que nous portâmes à l'hutol de la sous-préfecture , où nous priâmes de la faire passer entre les augustes mains de l'Ëmpereur. Ce que l'on fit avec bienveillaiice ; et peu d'instants après nous étions admis.
< Juges, monsieur, de notre émotion lorsque nous fûmes en
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pn-Acnc*» du CJief de TEnipir*», sanji avoir m»'?ditë une seule pafolc, ni avrm d. ^i^'-né aiu;un d«^ nous pour la lui]>OiLer; mais U' xMii ire bienveillant avec le4uel Sa Majesté nous arcucillit nous rassura aussitôt, et nous pouvons le dire chacun â9 nous a pu lui parler dans un ordre vraiment remarquable pour des gens plus habituée à manier les instmineiite aratoires que la parole. Permettes-nous, monneur, de couper ce récit par cette réflexion : combien de petits fooetioimairesy d'humbles emplny*b, Yis-à^vis d'une si haute position^ auraient besoin de prendre modèle sur le Chef deTEtat à Tégard de leurs administrés ou du public.
« Il êtiiit environ eimi lieures de raprès-midi, profitant avec un bonheur exti r-ine du moment où l'Empereur pouvait avoir p^i^ ini ptMj dt' îO|)o?^, après les présentations ollicielle.s, nous pûmes nous entretenir (c*est le mot) assez looguemeat avec Sa Migeifté.
i Après ravoir priée de venir visiter notre conunune , ce qu'elle n'a pu nous promettre, étant fatiguée du voyage, nous dit-elle, comptant ses instants et voulant aller le lendemain à Reliaane, Elle a écouté avec la plus grande attention nos demandes de route nous reliant au chemin de fer ; d'agrandmsement du territoire communal etc, etc.
« M. le niarcclial, Ciouverneur Général , s'est alors joint à Klle, pour entrer dans des détails, et nous adresser au sujet de nos demandes des questions, auxquelles nous avons répondu avec Fassurance que nous laissait prendre la bienveillance impériale.
« Sa Majesté nous a demandé si nous n'avions pas fait une demande par écrit Sur notre réponse affirmative, Elle nous a promis de lui donner toute sa sollicitude. Enfin , Elle a bien voulu s*enquérir de l'état de nos récoltes, des ressources, de
l'espoir et de l'avenir de nos villages, avec une bonté sembla* ble à celle d'uii père pour ses propres enfaïus.
« Après avoir fait à Sa Majesté de très-respectueuses salutations, nous nous sommes retirés, émus de joie d'une récep-
tîon aussi affable, nous si humbles sujetsi devant le plus grand des Souverains de la terre.
< Nous ajouterons, monsieur, que nous étions en tenue de
colons, c'est-à-dire que, comme vous le savez sans aucun doute, l habit n'est pas noti e vêtement de cérémonie. » Nous avons l'honneur d'être etc.
A. BoNNEAU, propriétaire cultivateur; — Clerc, propriétaire commerçant; — Lagier, Victor, chevalier de la Légion d'honneur, décoré de la médaille militaire, propriétaire cultivateur ; — Brézout, propriétaire cultivateur ; — Li^lleiiand, membre de la Chambre consultative d'agriculture d'Oran, propriétaire cultivateur ; — BouTiÉ, propriétaire , maître charron et forgeron.
RELIZANE.
Belizane, chef-lieu de commune et de commissariat civil, est situé dans la plaine de La Mina, à 55 kilomètres S. E. de
Mostaganem. — Lu population de cette commune, qui comprend deux annexes : Ilillil et Bouguirat, est de 2,500 habi-
tants.
On a trouvé à Relizane, des sous d'or du Bas-Empire, et quelques vestiges d'antiquités qui font supposer que les Romains y possédaient un établissement. Les Turcs ont également occupé ce territoire. Us avaient construit, sur La Hina, un barrage assez considérable qui a été réédifié depuis peu d'années.
Le décret de création de Relîzane est du 24 janvier 1857^ mais le peuplement, c'est-u-dire la distribution des terres, n'a
m pnovoiCB dx)rak.
cottiiiieiict' qu oi! iSTiH. et s'est continué jusfju'en 1863. Ce centre n'a donc, a vrai dire, que cinq ù six années crexisteiice, et il est très^remarqnable qu'en si peu de teiups, le chilTre de sa populAtion ait pu s'élever à 2,500 habitants. Ce rapide accroisseoMQt est dû h Im fertilité da territoire, qui est arroeé par let eaux de La Mina, et par l'excellente situatkm de ReliiaDe, entra cette rivière et la roote d'Alger à Oran, me la ligne dn chemin de fer en cours d*6xécutton.
La petite ville de Relizane a été créée par l'autorité mîlilaire ; elle n'a été remise a radininistration civile que le l^r avr il ls<;:,. <latedu décret qui l'a conîitituée en commune et y a insUtué un commissariat civil (1).
De grands préparatifs avaient été faits par les colons de RelisanC; pour recevoir TEmpereur. On espérait que Sa Majesté pourrait consacrer quelques heures à ce centre im-
portaiiL , iiuii^, ^hiv une circonstance restée sans explicntion, 8 ou 40,(HX> arabes, qui voulaient solliciter une amnistie en faveur des pi isonniers faits à la suite de la dernière insurrection, ont envahi Hclizane et n'ont point permis à l'Empereur d'y circuler librement ; en sorte que Sa Majesté a dù quitter le village sans mettre pied à terre.
Quoi qu*il en soit de ce fait regrettable, et qui a donné lieu à tant de versions différentes, nous allons résumer les détails de la visite impériale à Relixane, qtie nous trouvons dans une correspondance particulière et dans les récits des jounanx d*Oran et de Mostaganem.
(I) L'.'nltninislralîan nuiiiiciiKiK' de Helizane esi ainsi composée î M. Silvejitre, commissaire civil, maire; — MM. Panier, 1er atljoiiU} Proyost, adjoint de la section de Bougouiral ; Campang, adjoint de Is section de l*IIiUU ; — MM. le V»* d'ArmagDac, KaindlerrHirel de Citf»sy* Allègre, Jacques, Carriot, Canicio et LofenxO/ conseillers municipavi.
RELIZANE.
« C'était, lisons-nous dans une lettre écrite par un habitant de Reàisane, c'était avec une bien vive impatience que depuis huit jours notre HWt de Relizane attendait la visite de l'Empereur. Tous les habitants, sans distinction de nationalité où
de religion, avaient voulu témoigner de leur reconnaissance et * de leur espoir en l'auguste visite qu'ils allaient recevoir. Arcî» fie trioniiilie, pavillons aux couleurs nationales, mâts de verdure pavoises, rien ne manquait aux embelli.ssenients. Mais ce qui surtout avait été soigné et que nous tenions à montrer à Sa Majesté, c'était une exposition agricole qui avait été spontanément préparée. — Devant le pavillon de Thorloge, destiné à recevoir rËmpereur, s'élevaient deux superbes trophées formés avec les produits du sol: aux gerbes de blé et d*orge déjà mûres, (21 mai), venaient se marier le lin et des branches d'arbres firuitiers pliant sous leur ihrdeau ; et, au-dessus de tout cela, le roi du pays, le coton, en capsule, égrené et passant aux égreneuses. Puis, les instruments aratoires, et à côté les animaux de travail. Tous les colons avaient répondu à l'appel, pour prouver quMls existent en Algérie et que les ennemis de la colonisation ne connaissent pas, ou plutôt ne veulent pas connaître les sérieux efforts que Ton fait tous les jours, les résultats que Ton obtient, et ceux que l'on obtiendra, maintenant que la protection de Sa Majesté nous est assurée. »
Le 21 mai, vers midi et demi, l'Empereur arrivait devant le barrage de La Mina, situé à trois kilomètres de Relizane. Sa Majesté fit arrfrter sa voiture pour examiner les travaux; mais comme cette visite était imprévue, Elle ne trouva sur les lieux qu'un conducteur des ponts-et-cliaussées, auquel Elle deriiaiida si l'eau qui passait par dessus le barrage était perdue, et, s'il en était ainsi toute l'année. Il lui tut répondu que oui, et comme témoignage de l'assertion, on lui montra les deux vannes gnlndes ouvertes et qui n'ont pas moins d'un mètre carré d'ouverture. L'Empereur répondit alors : c Je vois que j'avais été bien renseigné ; « ètle cortège oontinuâ sa route vers Reli* lane.
PRÛYLMJ:: D'OBA.N
A l'entive de la irille, t'^levtit on are de triompbe toi monu-
mentaleft proportions, conslniit aux frais des habitants et par
les soins «l ut» colon, M Conlier. Ua Usait sur cet arc de tnom^Ue 1 uiacnption i-uivanie :
LA VILLE DE RELIZANE k VAPÛL&OK III, BÉQÉMÉRATEUR DE L'aLGÉRIE.
Vn «otre arc de tiiomphe avaal été élevé par rarmée, bous la dIreetiOQ de M. le capitaine a^judant-m^or Ségard, ex-éi« reeteorde lacoloine.
Lee fonetiomMiiree et lee notablee de la localité, t*étaieiit
réunis au premier avis donné par un cavalier parti du village de l*HiHil.
Les poiiipit.'i>., l;i milice et trois contpa^nues dintaiiterie formaient la liiiie. Cette force armée se développant parinter vaUeM sur un parcours de près de 800 mètres, était évidemment inmfflsante pour contenir toute la foule des curieux, européens et surtout arabee, aeoounis au nombre de plus de six mille.
Aussitôt que la voiture de Sa M^esté a paru» un frénuase* aient électrique a parcouru la Ibule, et des vivats, des acclamations enthousiastes se sont fidt entendre de tous c6tés. Sous l'are de triomphe, le cortège impérial 8*est arrêté. La figure de Sa Majesté était radieuse et souriante, et tout le monde avait les yeux fixés sur cette noble téte où sont empreints le génie et la bonté.
Alors M. Silvestre, nommé récemment commissaire civil et maire du district, s'est détaché du groupe et a prononcé d^une voix accentuée Tallocution suivante :
c Sire,
c L*an dernier, à pareiUe époque, rinsurrection semait le ravage et la mort dans ces campagnes.
« Quel changement inespéré! quel bonheur inouï! Vous êtes au milieu de nous, au milieu de ces colons si ci uellement éprouvés !
« Puisse la Pi ovidenre qui Vous envoie, conserver longtemps Vos jours et ceux de l'auguste famille impériale !
RËUZÂNE.
a Sire, s'il est un point de TAlgérie qui atteste la puissance de la coloniaatioii, c'est sans contredit la ville naissante qui a l'insigne honneur de recevoir la visite de Votre Migesté.
a Appelé, depuis quelques jours, à succéder à raotorité militaire qui Ta administrée jusqu'à présept avec tant d'intelligence, j'éprouve un véritable bonheur d'être l'interprète de la profbnde gratitude et des vœux de la population dans une circonstance aussi heureuse pour elle , et qu'elle inscrira avec orgueil sur le blason communal.
« Créée sous votre règne glorieux, Relizane ne compte 411»* six années d'existence, et malgré la fièvre des premiers temps et les malheurs qui l'ont frappée^ elle renferme 2,500 habitants.
« La propriété urbaine et rurale y a acquis une valeur de 4 millions.
« La culture do coton y couvre une superficie dei,000heotai'és.
< C'est M que le plus vaste champ est ouvert aux compagnies
financières dont Votre Majesté annonce la venue.
u Cinq grands travaux, coïncidant avec Tachèvement de la voie ferrée, doivent donner à ce centre un développement considérable et lui assurer l'avenir le plus prospère :
« Construction d'un barrage-réservoir supérieur, qui permettra d'arroser 25,000 hectares ;
« Achèvement du réseau actuel des canaux d'irrigation ;
« Elévation et distribution en ville des eaux de La Mina ;
« Construction des établissements militaires destinés à recevoir la garnison, qui doit assurer définitivement Insécurité de la contrée eu coiileiiant dans leurs montagnes les turbulents FUttas ;
a Enfin, édification d'un hôpital poui' les besoins de l'armée et de la colonisation,
a Sire, l'exécution de ces projets dépend de Votre munificence ; de tels bienfaits, joints aux nouveaux crédits pour céparer les désastres de Tinsurrection, et à l'émancipation
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conimuiml»* «lu»^ Vou;» v«'ne7. d'acoorder, seront accueillis avec la plus vivr reconnaissance par cette population énei^i^vie et dévouée qui ett heureuse de Vous acclamer. >
Ce diteours, oh tout les besoiOB da pays sont exposés avec une grande netteté» a été sum de nouveaux cris d'enthoosisme* Pois, le eilênce e*étant rétabli un instant, TEmperenr, avec cette bienveillance et celte eolticitade qui le caractérisent, a adressé à M. Sîlvestre plusieurs questloi» auxquelles il a répondu avec précision. * Notre éloignemeut. dit le rédacteur dH Courri' V d'Oi-nn, auquel nous pmprirntons ces détails, ne aoas a pas peniils de l»'s cntenflre toutes, mais nous savons qu'il a été parlé du moyeu d'emmagasiner les eaux de La Mina, du développement pris par la culture du coton, du nombre et de la valeur des fermes disséminées dans la plaine, dn chiffre de la population et des victimes de rinsorreetîon, de la création d*one ferme impériale sur mille hectares de terrains domaniaux disponibles, création qui se trouverait dans les meilleures conditions de réussite et qui servindt d'exemple aux cultivateurs d'une contrée de plus de 20,000 hectares. »
Les clievnux de la calèche impériale ont fait quelques pas et l'Empereur is Obt iiuuvé eu lace d un chœur de dix jeunes filles de colons, vêtues de blanc ; trois, nous ne dirons pas 1^5? plus gracieuses^ — toutes l'étaient également, — trois de ces demoiselles ont quitté leurs compagnes et sont venues s'incliner devant Sa Mi^esté pour lui offrir leurs présents.
MO* Gariol a présenté «n délicieux et charmant bouquet décrivant un N avec les pétales variées de ses fleurs; c'était l'œuvre d'nn habile fleuriste à la disposition duquel M. Gariol père avait mis le parterre de son odorante et embaumée villa.
Mll« Allègre a lac^jt-iilc avec beaucoup de grâce une gerbe de tiges du lin le plus fin : elle a dû prouver à l'Empereur les brillantes destinées imieres réservées à la C!olonie| si le barrageréservoir était bientôt exécuté.
Mil* Migette, fille d'un excellent agriculteur qui aprës* avoir Mntré son Aptitude et sa capacité aux environs de Mo«ta^
eamm, en y créant on superbe domaine, est venu sUnsialler à Reliaauie, sur le champ de bataille presque vierge de la colo* nisatlott ; en effet, qu'est-ce qu'une culture de mille ou deux mille hectares eu lace d une plaine de vingt-quatre mille hectares d'dtendue, qui bientôt sera irrigable. M. Migette deviendra doue un planteur distingué eu utilisant et en déployant dans cette fortunée contrée sa longue expérience agricole* • LêA mie de ce planteur a présenté une gracieuse corbeille |>leue remplie de coton et de fleurs, et a prononcé ce petit compliment :
« Sire, nous vous offrons ces modestes produits du travail de DOS mains et de celui de nos pères.
« n y a quelques années, Reli^ane ne donnait ni fleurs ni coton.
« Les unes se faneront bientôt, niiiis nous espérons que vous voudrez bien conserver les autres pour les présenter à notre gracieuse Souveraine et au Prince Impérial , comme le tribut de nos respectueux hommages et de notre dévouement. »
Sa M^iesté a adressé quelques paroles de remerdments aux jeunes filles, euiminé avec soin les produits, le bouquet de fleurs où Ton avait eu Tingénieuse pensée de tracer un N, et pris entre ses mains une gerbe de lin qui lui a été présentée en même temps. Le cortège impérial a continué sa marche au milieu deshourias; mais, à partir de ce moment, liua pas été possible de contenir la foule des arabes avides de contempler le sultan des Français. Sa Majesté a passé devant l'exposition et devant la halle. Les flots des indigènes grossissant toujours elle n'a pu mettre pied à terre et bientôt la voiture impériale a dû s'arrêter, entourée de plus de 2,000 bunions. L'Empereur, toi;gours calme et souriant au milieu de ces hommes dont la plupart avaient combattu contre nous l'année dernière et voulant leur donner une preuve manifbste de sa bienveillance, a ordonné la délivrance d*un certain nombre de prisonniers retenu s en France.
« Nous avons, dit une correspondance, salué de nos res-
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peeU TEmpereur, le remereiant mille fois de son Augiuto vîéte. n ft d6 06 eoimûiicre qu'une poignée dIntrépidesoolODB ne poovtit pas être abandonnée sans défense, entourée de plus de quarante mille arabes,
€ LTmperetir, envab! par cette foule, a pu juger du sort qui serait réservé à la colonie de Relizane, si, une autre fois, comme il Va essayé Tannée dernière, l'Arabe tentait d'accomplir un drame sanglant, à l instar de celui des vêpres siciiK iinei». Sa Majesté, qui a vu les montagnes du Dharar, les Mi'tts, et noire belle et luxuriante vallée de vingt-quatre mille hectares , a dù emporter deux convictions bien arrêtées : celle de la nécessité du grand barrage-réservoir et celle de la création d'une subdivision pour la défense de la colonie de Reliiane.
t Nos besoins et nos vceux sont connus, Us seront comblé
et sati>faits. »
Enfin, la voiture put partir, et Sa Majesté rentra à sir heures nn quart à Mo^taganem. heureuse du bien qu'Elle venait de faire et ayant admiré ce magnifique pays de Relisaoe auquel est réservé un si splendide avenir
PROVINCE
GONSTANTINE,
La pro^nee de Gontiantme est limitée : au nord, par la mer ;
à ]*eât. par la Tunisie; au sud, par le Sahara, et à l'ouest, par la province d'Alger.
lie territoire de cette province comprend presque toute l'ancienne Numidie, et cette partie de la Mauritanie Céia^ rimuMp dont Maamien forma la MauriUmie SUifimnê.
Soue le gouvern e ment Tore, tonte cette contrée fbrma une «ouïe province couûée à l'autorité d'un bey qui résidait à Conetantîn».
La contenance superlicielle de la piuvmce de Constantine est de 175,000 kilomètres carrés; sa population s*élève à 3a8t,000 habitante, dont 986,000 indigines et 50,000 européens.
Cette province est divisée, comme les deux autres provinces, en dons territoires.
1o Le territoire oivily administré par un préfet et formant «B département.
9* Le iarrUoire mtl«ta«re, adminîetré directement par le général , commandant supérieur de la province, et formant une division militaire.
Le département de Constantine se divise en cinq arrondissements ; Comtantine, Bâne, Guelma, PhtUppevUle et Sétif»
IM FHUVLNU!; DE UUNSÎ^AKTIIIE.
MrrondisMiiMott eompreraieiit i4 draft-Unix de
communeu ; CatihUuiiuiei Batna, Bône, Bougie, Bouhira, BatgMud, Ooodé-SnMndOQt Djktielli, Dimvier, IhueniUft, Kl-Arrouch, El-Ouricia, Gastonville. Guelma, Jemraapcs, Le Kitwbi, La Galle, Mondovi, PanUiièvre, PhilippeviUe, Eobert- Tillê, SiOm-Cluurles, Sétif et Souk-Ahree.
35 %tUagei> sont aruieiés à ces 24 communes.
Ce qui porte à 59 le nombre dee centrée de popuUtkn babilés par dee enropéene, dana la province de Constantine.
Sur ces 59 villes ou villages, il n'en existait que 6 au moment de la conquête. Le bilan de Ut coloniaatiott eoropéemie dus cette province ebt lionc de 53 villages créés.
La difiiion de Conatantine comprend quatre subdivisiom : Oonatantine, Bône, Batna et Sétif ; eeixe cereles : Oonstantiiie, Collo, Ain-Beida, Tebessa, £l>Miliah, Bône, La Calle, Souk- Ahraa, Batna, Biskam, Sétif, Bordj-Bou-Aresmi, Bougie, Bouçada et Takitount, et cent-trente kaïdats ou commandements arabes.
Ce qui diatingue eiaentîellement la province de Constanliiie
c'est lit richesse et l'étendue de ses forêts, qui occupent 1,100,000 h., tandis que la contenance totale dee forète de TEtat» en France, n'eet qne de 1,077,000 h, — An janvier 1864, plus de 150,000 h. de forêts de chènes>li^e$, étaient concédés dans cette profinoe.
CONSTANTIN
Constaotine, chef-Iimi de préfecture et de divisiOD militaire, est situé à 482 kilomètres d'Alger, et à 83 kilomètres du port de PhilippevîUe.
La Ville de Constantine est bâtie sur remplacement de Cirta, qui avait été fondée par les Grecs, et qui devint la capitale de la Numidie, Cirta ayant été détruite par les lieutenants de Maxence (304 après J.-C), fut réédifiée par Constantin, qui lui donna son nom.— Ckxnstantine résista aux Vandales ; mais, sous la domination arabe, on y laissa périr les beaux aqueducs et les égouts construits par les Romains. Kaïr*ed-Din Barberousse s'en empara en i520 , et depuis cette époque, jusqu'à sa prise par le général Valée, en 1837, elle obéit à des beys, vassaux du dey d'Alger.
Placée dans une dépression que forme la cbalne limite du Tell et des grandes plaines centrales, CoJistanLiiie occupe un plateau dont les contours dessinent un tr apèze régulier, qui a son angle le plus aigu tourné vers le midi, tandis que les ti ois autres font exactement face aux trois autres points cardinaux.
Sur les deux faces du sud-est et du nord-est, ce plateau a été séparé de la masse à laquelle il appartient^ par une décSiirure profonde dans laquelle coulent, sous le nom d'Oued- BtnmA^ riidère du sable, les eaux i<éumes de VOueà-alU-Hwmmam et de VOued'BihiirMenoug.
Pendant un assez long parcours, ce n'est qu*un ravin d'une soixantaine ^^de mètres de largeur, à l'extrémité duquel on avait jeté ce pont fameux appelé El~Kantara, qui s'est écroulé en 1856. Arrivé en cet endroit^ le ravin s'évase progressivement et prend enfin une grande laigeur, le torrent disparait
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à pliuiaiirt rapriMB toi» dei bancs de rodiei épiaiw, et reftenH aiiMt tfoîs ftis dme des gooftres proflbndst jaaqaTsa monMiit oft il t*élaiice m cateades écumantes dans la belle valMe qtà le conduit à la mer.
Et comme la surtace du plateau s'est de plus en plus élève a iiiehiire que le lunti de 1 al)ime <?'al>ais!?nit toujours, au-dessus (les cascades se <ire:»se uu promontoire immense d'environ 2fX) Hiètres de hauteur, qui justifie pleinement le sumoui d*Aéristmê, donné jadis à Constantine par les anbes.
CoMtantine aM lioutée, eil daneniie véritable pream*tte, qui n*eil to dlemeat abordable q«*an snd^eel. Anasi, eiUoe de oe e6td que se itwr^ la porte prindpald, la Perle YMê, et qo*aboiitisaent les trois grandes roqtes qui la mettent m rapport avec Pbilippeville au nord, DjidjelU au nord-ouest, IKatna et Bi^kaia, ïan clefs du Sahara, au midi j Sétif et .iUger à I ouest (1).
Constantine est divisée en deux quartiers, dont la physionomie est bien distincte : le quartier européen et le quartier ar^be. Dans le premier, qui oomprend Faiieieià et trèe-beau palais 4*Abmd«Bey, affecté aiqoafdliui an logement du commandant ■«péifieiir, Ice mme françaisea ont remplacé l^e coMtr wi w ms îndli^oes; on 7 retroi^# le nmivement de noa grandw fiUne de \a Métropole, Le (piartiw Indigène a^coaesrvé mm originalité. « Rien n*est plus curieux, dit H. h. Piesse.
cette fournulit re qu'on appelle le quartier arabe, où les FVta^ et les impasses, étroites et tortueuses, à ciel Ouvert ou vo(^^^s, font le labyrinthe le plus i|i^|^tncable qu^ Xoi^ pyi§$^ loM^iguicr. 9 ^
La population totale de la^ COiJUputfe de Capsts^itine est de 45, 743 habitante ; elle se coiApp^ ifi VA^m^pét^ ^k4^
Qml^ntiii^ 4M à ea jposîtm C^i^^
(l^ Celte (losrriplion est exlraile textuellement de Is GéograpkU de
CONSTÂNTINE. fM
viœê, et sur U roate qui unit les oasis du sud-est de TAIgérie iitt littoral de la mer, d'être une place commerciale fort importante. — Sur les iiiarchés quotidiens de la ville, sur les marchés hebdomadaires du cercle, abondent : blés, orges, fèves et pois ; laines brutes et travaillées; bestiaux de toute espèce, cuirs, fruits et surtout des dattes et des figues. En retour de ces marchandises qu'ils apportent des tribus voisines, les Arabes et les Kabyles font provision d'huile, de savon, d'épiceries, de denrées coloniales, de bonnets de laine, de tissus de .soie et de eoton.
La fabrication des ouvrages en peaux et des tissus de laine,
forme la principale industrie des indigènes. Les européens ont créé de nombreuses minoteries, alimentées par les blés de la provmce, dont le marché de Constantine est toujours abondamment approvisionné.
Lê yaoht impérial, qui avait quitté Alger le samedi, 27 mid, à 11 heures du matin, mouillait à minuit dans la rade de Stora.
Le lendemain, TEmpereur entendait la messe à Philippeville, et repartait immédiatement après pour Constantine, où il arrivait à 4 heures et demie du soir.
Ainsi, le samedi matin. Sa Majesté avait travaillé avec lë maire d'Alger, et le dimanche au soir, il était reçu par le maire de Constantine.
La ville de Constantine, si diversement peuplée, s'était mise en grands frais pour recevoir l'Empereur. Tous les habitants sans exception, avaient prêté leurs concours matériel ou pécuniaire. Aussi les rues et les places de l'ancienne et de la nouvelle ville rivalisaient-elles de splendeur. Ce n'étaient que pnvillôns, guirlaiides de fleurs, trophées. Chacun avait voulu
a\oir M^ii arc 4e iriomphf». Le commerce, la muntciiialité îev muaiuUiiaJiii, le> iMaclito>i, lea maltais, étaient représejuea spécialement. On ne comptait pas moins de sept arcs de triomphe, ainai répartis :
1« Le commeree, à la halle aux grahu ;
9* La municipaUté, an rond point Valée ;
3* La popolation miunilmane, entre ce dernier et la porte Valée;
4* Lee ieraéfitee, à rentrée de la ville, dans rintérieur ;
Tjo 1^ chambre de commerce^ rue du Palais ;
♦V» I^s nialtaiâ, .>ur la place de la Pn tVcture ;
7" propriétaires dn quartier îSauit-Jean, hors la ville.
A 4 heures, une salve d'artillerie annonçait à Constantine rarrifée de l'Empereur au pied de la côte. Un instant après, lee goums qui couronnaient le Coudiat, faisaient entendre leurs détonations.
L*état»m^jor de la place, les caldsde la province et les spahis (pli s*étaient rendus au-devant de Sa Migesté, faisaient partie
de son escorte.
Le cortège impérial s'est arrêté sous l'arc de triomphe, dressé pur la ii)uruei|)alité. M. de Coutencin, maire de Constantine. entouré des membres du conseil municipal, a otîert à iSa Majesté les clefs de la ville, en lui adressant l'allocution suivante :
t Sire,
c J'at rbomieur de présentera Votre Mijesté les clefe de la ville de Constantine c L'enthousiasme qui vous attend, Sire, en pénétrant dans
ses murs, est celui qui a accueilli Votre Majesté au seuil de
toutes le.s cités algériennes ; c'est Ja plus franche et ki plus chaleureuse manifestation par laquelle elles puissent lénioil^ner à l'Empereur leur dévouement respectueux et leur recotinaissance.
« Que Votre Migesté daigne recevoir avec bienveillance les vœux et les assurances de fidélité des habitants de Constantine^
GONSTANTINE,
a Je suis heureux et fier, Sire, que la position qui m'a été accordée par la haute confiance de Votre Majesté, me permette d'être aujourd'hui Tinterprète des meilleurs sentiments du corps municipal et de toute une population, fidèle et dévouée, qui n'a qu'un seul et même eœur pour souliaiter la bienvenue à l'Empereur, le bonheur à sa dynastie et qu'une seule et même voix pour acclamer ce cri tout firançais : Vioe VEmpe» reur! Vive VImpératrieet Vive le Prince Impérial ! »
L'Empereur a remercié le maire de l'accueil si sympathique que lui faisait la population de Constantine : et jetant ensuite les yeux sur les clefs de la ville qui lui étaient présentées : <k Conservez ces clefs, ajouta-t-il, dans cette ville que nous a avons conquise et que nous saurons bien garder. »
L'Empereur, arrivé au Palais, a reçu successivement dans le grand salon, toutes les autorités de ta ville et les représentants des divers services.
M. Bamoiil, président de la cliambre de commerce, a demandé à l'Empereur la permission de déposer en ses mains l'adresse suivante exprimant les vœux du commerce de Constantine :
La Chtmbre de Commerce de CimiUmtme à Sa Mtiesiè Napoléon III, Empereur des Français.
c Sire,
€ L'ÂJgéiie toute entière salue, le cœur plein de joie, votre retour au milieu de nous. En venant seconder nos efforts, vous voulez cmmaltre nos intérêts ; votre haute et généreuse pensée
est digne de la politique sage de l'Empereur ; elle sera pour cette terre à jamais française, un bienfait ineffaçable.
« Daignez nous permettre, Sire, de vous offrir le tribut de notre reconnaissance, et d'exposer, en quelques mots, à Votre ll^esté, nos aspirations et nos vœux.
< Le commerce, libre et protégé comme en franc» par des iuBtitutions libérales, augmente chaque Jour, en Algérie, le mouvement des échanges, dont les progrès se manifestent par
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le chiffre toujoui-s croissant de nos transactions. Le nouveau régime de In navigation que nous devons aa gonvemement éclairé de Votre Miyesté, ftctlitera encore nos oKiyens d'action; mais les intérêts matériels, oorome les intérêts de ]*indastrie, commandent qne tous les produits fiibriqués ou mannfiu^tnrés en Algérie, sans eicefition, soient aceaeiltis en franchise, en attendant qn*une assimilation plus complète à la Métropole, nous permette de voir TAlgérie convertie en département» français.
M Prrnr l'aîrriciilture , Tindiuitrie et le commerce, comme aussi pour le développemeut de la population européennd, if n'est pas de meilleur moyen que de créer des voies de communication de toute nature et de tirer des eaux, qui ne sont pas très-abondantes, le plus grand parti possible. Les intérêts généraux nous engagent done à vous demander, Sire, que des mesures efficaces soient prises en vue de Fachèvement de nos ports et de nos routes, de la prompte exécution de nos chemins de fer, et que, dans l'intérêt de l'agriculture surtout, les chemins vicinnui soient enlin créés. Nous demandons aussi à Votre Majesté que les travaux ayant pour objet l' irrigation des terres, soient entrepris sur une vaste échelle et poussés avec activité.
c Le défaut de commuuicatiûn avec Âlger, a mis plusieurs fois notre commerce en souffrance.
« Par la voie de terre, l'ouverture de la routé impériale apporterait la vie et le mouvement dans llntérièur dés déux protiiices, eli attendant que le réseau de nos voiétf férréésy complété par la création de la figne d'Alger à Tunis, y apporte la richesse et la prospérité. Sur le littoral, un service do correspondance et de transport conlié à l'industrie privée, remplacerait avec avantage les bateaus de l'Etat, qui, n'étant pas einméiiâgeb pnm ce service spécial, n'embarquent aucune espèce de marchandises, tandis que l'insuffisance de 6 places réservées aux passagers, oblige tous les autres voyageurs ii etidorer sur le pont l'iatempérie des stt&ons^
« Eu Tue de consenrer les ind^t^M dant nos «kui%, 9 étaH
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iritt'relit nnguiTC d'acquérir leurs immoulilos. Lorsque coite entrave à la liberté des transactions fut levée, U* commerce était déjà établi autour du Coudiat-Aty, où il s'est maintemi et développé parce que tous les intérêts européens sont venus s'y grouper. Nos intérêts, Sire, et notre avenir commercial seraient, dès lors, gravement compromis, si la gare du cbemîn de fer était* placée ailleurs que sur la rivé gauche du Rhummet.
« Les intérêts de la population indigène, mêlés aux nêtres, sont désormais placés sous TEgide de TEmpereur ! C*est de ce contact que jailliront la concorde et la prospérité de l'Algérie. Mais, pour obtenir plus sûr ement cet heureux résultat, il vous paraîtra utile, Sire, de chercher avec sollicitude des moyens plus énergiques que ceux employés jusqu'à ce jour pour diriger le courant d'immigration sur l'Algérie, où l'immigrant français se porterait plus facilement s'il y trouvait les institutions de la mère-patrie. La naturalisation accordée aussi promptement que possible et sans frais à tout étranger qui en ferait la de* mande, serait aussi un pas immense fait vers ce bot.
« Tels sont, Sire, les vœux que la Chambre de commerce de Constantine prend la respectueuse liberté de déposeï- aux pieds de Votre Majesté, en vous priant d'agréer l'humble expres.-ioa de son profond amour et de sou inaUéraMe dévoueiuent. i
Le soir, les choristes du 83« de ligne, de concert avec les enfants de l'école des Frères et de la maîtrise, ont exécuté, dans les jardins du palais, une cantate composée en Thonneor du voyage de TEmpereur. Sa Migesté est descendue et a félicité les chanteurs de la manière la plus gracieuse.— Le supérieor a profité de ce moment pour lui présenter le fils Jouane, né le même jour que le Prince Impérial. — Après s'être informé de l'état de sa famille, et avoir appris que sa mère était veuve et sans ressource, l'Empereur a remis 500 francs au Frère, pour cet te pauvre femme.
A huit heures, l'Empereur parcourait la ville avec M. le maréchid de Mac-Mahon, et M. de Toustain du Manoir, préfet du département.
m PHOVLNŒ UE OUNSTAimMB.
La journt'-i* du lamlenuiiii, 30 mai, a été comme toutes les précédantes dcpuk un mob, entièrement eonmcrée à Tétade des ailiire», » la vttiie des lieui^ aui réeeptîoi» etunz bomis mnmi. Si on rée«pita]ait ton! ee qae l*Bmperear a fait d'utile au pays , pendant ces 30 jours , de même que Ton a calculé le nombre de kilomètres pareoonis, on serait émerveillé d'one pareille activîtt*. d'un pareil dévouement !
Pendainl une i^iandc purti»^ do la matinée, l'Empereur s'est entretenu avec M. de Cont«^ncin, <h's diverses questions qui intéressent l;i vtlleet dont qiit'l<jues-unes avaient une réelle importance, en nu«00 de la difergence des opinions émises jusqu'alors.
A 3 boores de raprès-midi, Sa Majesté se rendait en voiture anx cascades du Bhummel, visitait à pied les usines Lavie^ dont Tensemble forme la minoterie la pins importante de TAlgérie, pénétrait ensuite dans les profondeurs du ravin, jusqu'an point oj sont forcés de s'arrêter les plus Intrépides touristes, et ne pouvait se Is^r d*admirer le spectade de cette nature boaleversée , ces voûtes gigantesques qui relient, a plus de cent mètres d'élévation à pic, le Sidi-Mecid au rocher de Constantine.
Kn reniDUtant des cascades du Ulumunel, l'Empereur s'est rendu en voiture au pont d'K!-Kantara , parla seule route possible du Bardo. Sa Miyesté accompagnée de M. le Maire, s*occQpait encore sur les lieux de la question de la gare. Ensuite malgré la course extrêmement pénible faite dans le ravisf l*Empereur renvoyait ses équipages et remontait à pied U ville à travers les quartiers arabes et les mes Pérégaux, Tieiti» Rounud, etc.
Avant de renLicr au palais, Sa Majesté se rappelant Tespoi/' iju't lie avait donné deux heures avant aux représentante du commerce qu'elle visiterait la halle , se rendit encore à pied sur ce point où le commerce avait élevé son bel arc de triott* phe , dans la confection duquel on avait lait entrer, dit-on i près d^un million de francs de marchandises.
En effet, voulant sortir des sentiers battus, le commerce avait construit un magnifique monument avec du blé, de l'orge,
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de la farine et des laines, et Tavait couronné d'un immense fW>nton en toisons.
Les abords de Tare de triomphe étaient envahis par la fonte. Cependant les représentants du commerce et de 1 agriculture parvinrent à remettre des adresses à l Empereur. Mais à peine Sa Majesté avait-Elle [ironoîicé quelques mots de satisfaction qu'Elle était littéralefnent enveloppée. Ce ne fut pas sans difficulté qu'Eile put pénétrer dans la halle, où l'attendait une nouvelle et plus bruyante ovation. Les indigènes mêlaient leurs acclamations à celles des européens, et quelques-uns, sans doute pour rendre hommage à Ffimpereur, jetaient des toisons de laines aux pieds de Sa Migesté.
Le lendemain, i*r juin, l'Empereur partait pour Batna, mais a^ant de s'éloigner de Constantine, Elle remettait à M. de . Toostain , préfet du département, une somme de vingt-mille
francs pour être répartie de lu niamèi e suivunLe .
Société de secours mutuels de Constantine. . , . 3,U0O fr. Société municipale de secours mutueiâ la Famille,
de Constantine 3,(KXJ
Société de secours mutuels des Sapeurs-pompiers. 2 , (XX)
Bureau de bienfaisance 3,000
Commission de bienfaisance musulmane 3,000
Société des Dames de charité 2,00u
Société de la Crèche 1,000
Secours particuliers 3,000
Après avoir bravé les fatigues d'un voyage ù Biskra, par une chaleur écrasante, et au milieu de niinçTf^ de poussière que soulevaient les voitures et l'escorte, l'Empereur est revenu à Constantine, s' arrêtant une journée seulement ù Batna alin de pouvoir visiter les ruines si curieuses de Liambèse.
En passant au Eroubs, l'Empereur put se rendre compte de l'importance de ce marché, qui fournit aujourd'hui à Tappro- ^onnement de plusieurs départements français.
M. de Rusé, prévenu de l'arrivée de Sa nàjesté, avait fait
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desr#»ndre «i Ei-Hari.i >os troupeaux <1p iKPufs H do moutons: plusieuni cnil:iin**s do l«* tcs de bétail. — M. do Ruzé. nj»r« s avni présenté à l'Kmpcrout son associé, M. Samson, qui liinge reiploiiation, pria Sa Majesté de vouloir bien Itonorer sa lérme d*ttnc visite. Mais l'heure était trop avancée, et, malgré ion détîr, TEmpereur ne pot accéder à celte demande (1).
Une cavalcade, composée d*une quarantaine d*hal»tanto de Gonstantine, pour la plupart commerçants ou industriels, était allée au devant de l'Empereur, jusqu'à 5 ou 6 kilomètres de la ville.
L'Empereur lit arrêter ses voitures, et accueillit avec un ^^racieux empressement la nouvelle escorte, invitant MM. Battandier et Joly de Brésillon, qui étaient en téte, à se tenir am deux portières de sa voiture.
Une riche branche de cerisier et deux eorbetUes de cerises, présentées par de jeunes filles à Sa Majesté, au moment où Elle passait devant la pépinière , ont été également accueillies avec une vive satîsfiiction par l'Empereur et par les hsots personnages de sa suite. Jamais bonne idée n'a eu peut-être plus d'à-propos et n'a paru mieux goûtée.
Rendue uu palais, Sa Majesté n'a pas tardé à reprendre la suite des affaires auxquelles Elle s'était rapidement initiée le dimanche et le lundi précédents. Dans un dfner auquel assistaient M. le Préfet, M. le Maire, M, Tlnspecteur général des Ponts et Chaussées, M. Tlngénieur en chef du département et M. ringénieur en chef de la Compagnie du chemin de fer, le question de remplacement de la gare a été de nouveau agitée et discutée avec ardeur. Elle a été définitivement tranchée en faveur du Mousourah, entraînant forccuieiit avec elle, dit-on, l'ouverture d'une rue Impériale directe de 10 mètres de lar-
(1) Le cliiflfre des bœufs engraissés chaque année dons celle belle ev ploiiation, est d^environ 3,000; celui des moutons, de 1 0,000. — L'Empereur en nppronaal ces r<'>sii1tat.s imporlanis s conféré la décoration (ie la Légion d'iionneur à U, de Ruzé.
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geur. La question de la suppression des fortiQcatioiis de Bône, et de la remise des terrains à la commune a été également décidée.
Le dimanche, l'Knipcreui rendit à ri-^liso pour y cnlendrc lii lue.sse. M. Pavy, vicaire-général, en lui oiïrant l'eau bénite atireâisa à Sa Majesté raliocution suivante; « Sire,
« Quels que soient mes sentiments d'admiration et d'amour pour Votre Majesté, je dois par convenance les contenir en ce moment. Vos longues fatigues, vos nombreuses affaires, le temps qui vous presse, mettent une garde à mes lèvres, et m*interdisent tout discours. Je meeontenterù donc de vous répéter ce que vous savez déjà, que le clergé et les fidèles de Constaiïtiiic sont tout à vous ; à vous, dans la plciatudts même des termes de l'Eglise : CorcUiy voces et opern.
a Ce faible témoignage de notre dévouement, vous daignerez l'agréer, Sire, avec cette bonté qui vous caractérise et qui n'a d'égal que le bonheur que nous avons nous-méme à vous roflkir. 9
Sa Majesté a répondu à peu près en ces termes : c Je vous remercie des bonnes paroles que vous voulez bien < m^adresser ; partout sur mon passage, le deigé m*a foit un
« accueil empressé ; j'en garde un bon souvenir.
« Je suis venu encore une fois avant de vouh ipiiLler, im- «c piorer le secours du Ciel. Priez toujours pour la France et « pour l'Algérie. »
La quête pour les pauvres fut faite par madame de Toustain, et, ce jour- là, la moisson fut abondante.
Le soir, après le diner, Sa Majesté s'est entretenue avec plusieurs de ses invités et, notamment, avec MM. fiamoin, pré* sident de la chambre de comn^erce, Cauro, président du tribunal de commerce, et Battandier, banquier.
Une allusion ayant été faite par ce dermer au dénouement imprévu de la question de la gare, Sa Majesté a expliqué ce dénouement par la grande dillci ence de niveau et la déclivité
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du aol qiio présdoie le Bmnio. Ces difQcultéSy cefteiidaot, a-tellc fijauté, pourront être sunnontécs par la puissante Compagnie du chemiD de fer, dès qa*eUe reooniiaitra la néceaité de prolonger la voie Jinqu^av centre européen et commereial de U ville.
Dent la soirée, Sa Majesté a écouté de la fmêtre, sur la cour
du palais, la cantate déjà exécutée huit jours avant par les niusirirns du Ki»* de ligne et les enfants de l'école des Frères. Cette iii 11 ini cale, dueùM. Manens, chef de musique,
a gnpiu encore a la seconde audition.
A dix heures du soir, les soldats ont donné à la popi^lation le spectacle de la reiraite aux flambeaux- dont Teffet est toujours magique.
Le lendemain, rEmpereurreprenaitlaroatedePhilippenlle, spr^ avoir foît les nominations suivantes dans Tordre de la
Légi^ti d iiuiuicur.
oppicisas :
Pavt, vicaire-général.
Vérillon, capitaine en retraite.
CUËVAUEAS :
MM
ToUTàlN, conseiller de préfecture.
JouYHE, président du tribunal de première instance.
Chaix, maire de Messaoud.
Si bl Mbkki bbn Badib, cadi» membre du conseil général.
Hartik, ingénieur dvil.
FOACIBR OB RUZÉ, propriétaire, agriculteur.
PiOLLBDE Champflorin, inspecteur des Contributions diverses.
Chëylut, inspecteur des lignes télégraphiques.
LE KHROUIIS.
LE KHRÛUBS.
Le KbroubSf chef-lieu de commune , est situé à 16 kilomètres de Constantine, sur la route de Batna*
Ce village, créé le 6 août 1850, sur la rive droite de l'oued
Bou-Mcrzoug, s'est promptement dévcloj)pé et a été érigé })cii d'aiinéos après en chef-lieu de c;pminune , en y anncxn?it los Oulad-Ramoiin. La population totale de cette conmmne est de 1G3U habitants : européens et indigènes.
Le nom de Khroub ou plutôt de Khrouroub, signifie masures, ruines ; il a été donné à ce village par les arabes, à cause des antiquités romaines qui Tentourent.
Le territoire de la commune du Khroubs est fertile. On y cultive les céréales, la vigne et le lin.
Ce village doit sa prospérité en grande partie au marché de bestiaux qui s'y tient tous les samedis et qui eut le plus important de la province de Constantine.
li*foipereiar au Khrovlia.
Le Kroubs avait été brillamment paré avec des pavillons, de la verdure et des fleurs. Toute la population attendait
l'Empereur et raccueillit par les vivats les plus enthousiastes quand il traversa ce centre pour se rendre à Batna, le 30 mai; M. Cauzon, maire de la coujunine, lui adressa Tallocution suivante, dans laquelle il signale la bonne entente qui r^gne entre les indigènes et les européens là où il sont réunis : € Sire«
t Les. Milaiits européens et indigènes de la commune du Khroubs étaient jfdiûnx de Joindre leurs voix à celles qui par*
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toot, dim ee Meoud empire oii se prolonge U France , cni
acclamé votre présence.
c Ix's iiiMilaires et les curoprens ont été profondément émus de» paroles que, son débarquoiuent. Votre Majesté, a daigné adrei>«^r aux populations ; ils y ont trouvé Texpresbion d'un sentiment , vaguement compris encore, et qui, cependant, defMib plusieurs aiméee déjà, avait fécondé leurs relations réci* proquet. C'est que les races ne soot point nécessairement hostiles par cela qu'elles diffèrent d*origîne, c*est qu'à c6té de la conmnniijn de croyances il y a celle du labeur accompli de moitié et des dangers aAronlés sous le même drapeau ; c'est qu'an dessus de la firatemlté du berceau et du langage, il y en Il une plus large et plus sainte, \a fraternité de la grande faiiiiUf Iiuiiiaino.
(' Déjà urjis j»ar ces liens fonJamoiitaux dont chaque jour leur démontre la puissance et le bienlait, les liabitants européens et indigènes de la commune du Kroubs se rapprochent encore aujourd'hui^ Sire, par la commimauté de leur dévouement à Votre M ^esté et par ce cri de ralliement désormais commun à tons : Vive V Empereur I Vive l'Impératrice! Vive U Prmee Impérial ! 1^
Ce petit discours a paru être agréable à TEmpereur, qui s'est entretenu im instant avec M. Cauzon des intérêts de sa commune, et qui lui a icmm 200 francs pour les pauvres.
BATNÂ.
BaU», chef-lieu de commissariat dvU et de subdivîsioD militaire, est situé sur POued-Batna, à 117 kilomètres de
Constantine. ^a population est de 6,639 habitants.
BATMA.
iOl
En 1844, pendant l^expédition de Biskara, on établit au lieu dit : Bas-eL-Aioun-Baina, (téte des sources de Batiinj, un camp destiné à protéger la route du 1. II au Sahara, et à dominer les inontaLnies de rAur«'s. La situation était bien clioibie, car Batna est à 102i>» au dessus du niveau de la mer.
Il se forma peu à peu, autour de oe camp, un centre de population qui prit d'abord le nom de Batna, pute celui de nouvelle Lambèse, en 1848, et qui fut déflmtivement constitué, par décret du 20 juin 4849, sous son nom primitif de Batna.
Batna est aujourd'hui une charmante petite ville, possédant un cercle, un thé&tre, un musée. Ce musée, il est vrai, est en pk'iii air^ et stcrt en même temps de promenade. 11 a été formé par M. le colonel Buttafoco, avec les fragments des monuments . antiques de Lambèse.
Le territoire de Batna est fertile et bien cultivé. Ses principales productions consistent en céréales, plantes maraîchères, vignes et VM-gers. Les forêts de cèdres et de chênes verts qui en dépendent, sont extrêmement remarquables, et deviendront une source de richesse pour cette partie de la province de Constantîne.
Nous empruntons au journal Vlnd^^endani de ConsUmline la relation suivante ;
— 31 MAI. — Dès Tannonce de la prochaine arrivée de TEmpereur, le consdl municipal^ l'administration, les habitants, se concertent en toute hâte sur les dispositions à prendre ; tous rivalisent de sèie et d'ardeur. Une souscription publique est ouvertè et, en quelques heures, elle atteint la somme suffisante pour ^re fhce aux lirais de la solennité. Une commission de dix membres est aussitôt instituée.
Sous sa direction et avecle concours de M. Boccu, architecte, s*est élevé alors, comme par enchantement, au rond-point d'où
Ton voit lc& "iiiatre portes de la ville, un arc de tricMtipfec d'uu aspect ruooumental. Sa hauteur est de dou^e mètres sur dix de largeur.
I/Dupercur, parti de Coostantine à 6 heures du matin, n'est arrivé à fiatna qtt*à 6 heures et demie du aoir, ayant mterrompu la rapidilé ordinaire de sa marche pour assister à ane splendîde difa^ que lui ont offerte les ehe& indigènes et les goums réimis à El-M'lila. On porte à pins de 6,000 le nombre des arabes qui ont pris part à cette représentatioB de gaia,
M. le colonel Séroka, commandant de la subdivision, à îa téte de goums nombreux, s'était porté à la reiicoutre du cortf^pe impi^riîil, jus(ju'à Irui» kilonaetres en avant de Balna. À son arrivée au aûlieu des gpums, Sa Majesté a été saluée par des acclamations frénétiques, accompagnées des modulations stridëntes de leur musique primitive, les cavaliers agitant leurs drapeaui et faisant tournoyer leurs armes en Tair, comme dans le délire d*une grande fimÂasia.
Aprt» avoir accueilli sur sa route les honunagss dea cotois du village de Fesdis, Tune des annexes de la eommine de llatna, ctb'étre entretenu pendant quelques instants, en patois drs liitsses-Piirrnées, avec l'adjoint auquel il a remis une somme de .'•<>0 fi ancs pour les pauvres, Sa Majesté est arrivée a Batna, où elle a été reçue, au son des fanfares militaires et des salves d'artillerie, par le commissaire civil faisant fonctions de roairCr le conseil mimicijat et les fonctionnaires des divers services publics. En remettant à rEmjMasuc les elefr de la ville, M. le baron Brou a prononcé d'une voix ferme et accentuée rallocution suivante :
a Sire,
« J'ai rhonneur de présenter à Votre Majesté, ^ec les eM delà ville, rhouunage respectueux de dévouement du conseil municipal et de la population de Batna.
t Par cette visite, Yotjre M^^té comhla nos vœux et dépasse nos espérances.
« Sa nuun puiaiants vient s'étendra sur cette terre éloigiés,
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poste avancé de la dvilisatioii, et répandre ses bienfaits jusqu'aux portes du désert.
« Ctomme César^ Napoléon III pourra dire : venù
« Soyez hém, Sire, pour le bien que vous apportez, et pour les bonnes paroles que Votre Majesté a daigné laisber aux rivages d'Alger.
« Nous, nous avons une confiance entière dans la sollicitude de l'Empereur, une foi profonde dans le génie qui gouverne notre belle France, notre bien-aimée patrie.
c Exprimons notre gratitude à Votre Majesté par ce cri parti du cœur : vive VEmpereurl vive Vlmpéfatrioel vive le Prince Impérial ! »
De nombreux et chaleureux vivats ont suivi cette allocution ù laquelle Napoléon 111 a répondu avec bienveillance : « Monsieur le commissaire civil,
« Je suis satisfait de ce que vous me dites. Vous avez raison c de penser que je suis venu pour connaître aussi les besoins € de votre localité. »
Sa li^esté s'est aussitôt enquise de la population européenne de Batna, de répoque de la création de ce centre, de la richesse de son sol, de Timportance de ses cultures ; il a été répondu brièvement à toutes ces questions qui témoignaient d'une grande sollicitude pour les intérêts agricoles. Continuant sa marche, le cortège impérial s'est arrêté de nouveau à la hauteur de l'arc de triomphe ; la milice et la troupe de ligne formant toujours la haie. Une députation de jeunes filles, appartenant aux quatre religi(ms du pays* s'est alors avancée et a remis à l'Empereur une magnifique corbeille de fleurs sur laquelle était déposée, au même instant, l'adresse des habitants, lui portant l'expression de leurs vœux et de leurs besoins.
Voici les conclusions de cette adresse :
c Par la constitution de la propriété individuelle» l'Arabe, devenu notre nouveau compatriote, se rendrait aux bienfaits de noUe civiiisiutian ; et pour faciliter squ assimilation entière,
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nous seriom heureux de le voir placé sous les lois du Code Napoléon.
« C'est ainsi qu^étant tous abriU^ sous le drapeau de la Fnincc, l'Algérie recueillerait les li iiits d'une traiiblormatiou roiuplète, h laquelle elle ne cesve d'aî>j)irer.
•< Que Votre Majcbié daigne uuus permettre de lui adresser leai vœux que nous formulons :
« Des voies de commanication reliant les centres importants de noire provinee, pour faciliter Técoulement de nos richesses agricoles et forestières ;
s Des eoropagntes puissantes, appelées à donner une grande extension à Tindustrie ootonnlère dans le cercle de Biakra et dans la plaine de Bérika ;
t L'aménagement des eaux, des canaux et des barrages ;
•t Des centres agricoles ou fusionneraient les races;
a Di>s disputés au Corps législatif ;
« Des Conseils municipaux et des Conseils généraux élec* tifs. »
fl L'Algérie, Sire, est pleine de reoonoaissance, et c'est avec bonheur qu'elle a recueilli ces augustes paroles, prononcées à votre départ d*Alger :
< Je pars avec une confiance entière dans Taveiùr de l'Ai-
« gérie et une foi profonde dans sa prospérité future. »
Les IV *>ptions officielles ont eu lieu immédiatement à Phôtel de la siil) livision. On a beaucoup remarqué avec quel bon goût et quel art étaient décorés le portique et la cour intérieure de ce bâtiment d'architecture orientale, quoique de construction récente, devenu pour quelques heures la résidence d'un h6te illustre.
Au dîner de Sa Majesté, auquel avaient été gracieusement conviés M. le colonel Séroka, commandant la subdivision, M. le baron Bron et plusieurs officiers de la garnison, diverses
questions intéressant l'avenir de TAlgérie, ont donné lieu à
des appréciations d'une haute portée politique. Une des préoccupations réelles de r£mpereur est de prévenir désormais
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les insurrections périodiques des tribus du Sud, dont le moindre efl'etest de paralyser le développement do la colonisation.
— le»" JUIN. — Ce matin, l'Empereur, accompagné des généraux Fleury, CastelnaTi, de son médecin M. Corvisarl, de M. Urbain, interprète général, de M. Fenoux, l'un des rédacteurs du Moniteur d? V Algérie^ des officiers de sa maison, de M. Gudin, peintre de marine, et antres personnes de sa suite, a continué son excursion vers Biskra. La cbaleur excessive de cette journée n'a pu affaiblir en rien sa résolution de tout voir, de tout connaître par lui-même. Â moitié route, le déjeuner a été servi en pleine oasis d*El-Kantara : une large pierre ser* vait de siège à Sa Majesté, sa table était uti tronc de palmier ; la gaieté la plus franche n'a cessé de présider à ce repas cliumpétre, dans un lieu où il semble que la nature se soit plue à déployer ses plus belles richesses, comme pour mieux déterminer la limite de notre conquête. L'Empereur a reçu gracieuseinent la pétition de Taubergiste de l'endroit ; ses enfants ont obtenu une marque de sa munificence. Quelques heures ont suffi pour visiter les plantations de coton de M. Dufourg, et étndier la position topographique de Biskra.
Après une nuit passée sans sommeil et par une chaleur tropicale, l'Empereur est leiUré a iiataa. Sur son refus, les honneurs militaires ne lui ont pas été rendus.
— 2 JUIN. — Le repos et les soins que nécessitait pour Sa Majesté, la fatigue d'un trajet de 256 kilomètres parcourus
en trente lieures au plus, sur une route à peine carrossable, ne l'ont pas empêchée de recevoir les diverses personnes qu'elle avait jugées dignes de la décoration. Elle a voulu leur distribuer elle-même ces récompenses.
MM. Viel, payeur. Chassa ing (l'intrépide tueur de lions), les deux frères Mahmoud, caïds, ont été faits chevaliers de la L^on d'honneur* MM. de Mauvise, lieutenant-colonel du 66« de ligne, Renard, médecin-major de l'hôpital, et le caïd Si* Boudiaf cnt été pitimus officiers de l'ordre. Ce cérémonial ter-
iM
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miné, t'Emperror et sa suite sont allés visiter les ruines romaioes de Tantique Lambœsis.
Après avoir examiné quelques instants Textérieur de la Maiiion centrale, ja iis lieu de détention alTecté aux d» tenus politit^utié, le Prœtônum <*t les statues mutiKies qui y >i Mit encore ronf«prvt^ps, ont fiM'; longtiMni»s son attention. M. le colonel Martin, directeur des fortilications de la province, et M. Hirvoix, chef de ta {tolice de sûreté, tous deux arrivés la veille à fiatna, assistaient à cette visite qui ne s'est pas prolongée plus d*nne heure. La population du village qui a pris la dénomination de Lambèse, a*était portée au devant de l'Empei^ur. Sa If i^^*^ ^ adressé des questions et des paroles bienveillantes à Tadjoint^et lui a remis un secours de 300 firanes pour les pauvre:^ .
Trois chefs imiigi'ncb ont pus place, le soir ineme, à la table <le l'Empereur, qui, cette Ibis encore, a interrogé de nouveau M. le connnissaire civil sur les besoins les plus urgents de la localité. A huit heures et demie, tous les invités se sont retirés. S. Ëxc. le maréchal de Mae*lfahon et sonétat-miyor ont seuls parcouru la ville illuminée comme pendant les deux soirées précédentes.
3 luiN. — L'Ëmpereur et sa suite ont quitté Batna ce matin, à sept heures.
EL-KMTARA.
El'Kantara est une oasis, située à 179 kilomètres de Constantine, entre Batna et Biskara. Elle est formée de trois daeheras (village) , qui sont : Khrékar^ sur la rive gauche de l'oued-
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Kantara ; Dahraouia^ sur la rive droite ; Kbaur'et-abbas , au confluent de l'oued-Kantara et de Toued-Biola. La population de ces trois villages est de 1800 ftmes.
T/Empereur se rendant à Biskara s'est arrêté^ lu 30 mai, à Ël-Kantara pour déjeuner.
Un bel arc de triomphe, composé de branches de palmiers et de tentures indigènes, et dont la voûte était ornée de régimes de dattes, avait été élevé à rentrée de l'oasis.
L'Empereur invita les caïds et les aghas qui étaient venus le saluer à prendre le café, et tenant sur les genoux le fils de Tun d'eux, il félicita le père sur la gentillesse de non ciitunL.
Cette aimable familiarité encouragea deux jeunes européens qui se trouvaient non loiii de là et qui s'approchèrent de Sa M^est^. C'étaient le petit garçon et la petite iille d'un colon appelé Bertrand, (le seul de la région^ ajoute M. Fenoux auquel nous empruntons ce récit). — L'Ëmpereur les accueillit avec bonté et leur demanda leurs noms et celui de leurs parents. Le jeune garçon restait muet d'émotion , tandis que la miette répondait avec autant de tranquillité que de gentillesse.
Ces deux enfants ainsi rencontrés aux portes du désert, au milieu d'une oasis, loin de tout centre européen , avalent intéressé l'Empereur.
— Yeux-tu que je t'achète un cheval, daigna demander Sa Majesté à l'ainé ?
— Oh 1 non, Momieur V Empereur,
— Eh bien 1 que désires-tu alors? Veux-tu de l'argent?
— Merci, Monsieur VEmpereur^ j'en ai.
Et le pauvre enfant exhiba gravement un porte-monnaie . duquel il fit sortir triomphalement une grosse pièce de deux sous.
ba Majesté la lui prit des mains, en lui disant :
— TnMo. \oil I I I rnonii.ii»' d<* ta p'uVe.
Kilt* Im L'Ii-^- i il;in- I l inniii. iIimiv Immii\ napoléons, enaiémc lernj»'- «lu oll»' r« iii«'ttait a la [>otite (ill«^ une pi^^cc iIp 5 francs IfMile neuve, toute bhUaiUe comme au sortir du balancier (1).
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liisk.if a. chef-liou de cercle militaire, est situé à 12C kilomètrcK de Batnn et ù 236 kilomètres de Constantine, sur le venant méridional de TAourès, à rentrée du désert. — Sa population composée en trèe-grand^ partie d'indigènes est de 4,000 habitenU.
Diakara, ancienne capitale des oasis du Zab, fut occupée le 4 mars -1844 par le duc d'Aumale, mais la garnison qu'il y laissa ayant été massacrée par surprise, une seconde expédition eut lieu le 18 mai suivant, et la ville demeura définitivement entre nos mains.
« Les villages, groupes de maisons et de tentes, dont la réunion forme la Diskara moderne, sont; Bab-el-Klirokhra^ au nord de la Casbah ; Bab-cf Rhalek à Test ; Mçid, au sudest; Koura^ au sud-ouest; jSa6-el-JPar6, à Touest; et en deçà de TOued Biskara : Gaddéchay au Nord-Est ; et enfin Filiach, au sud-est. -~ Tous ces villages sont bâtis en toub, et n*ont rien de remarquable que Tétrangeté de leur construc* tion et le pittoresque de leur position au milieu d'une forêt de 140,(X)0 palmiers, et de 0,000 oliviers entre lesquels les indigènes font du jardinage et un peu de céréales (2). »
(I) Voyage de Sa Majetlé Napoléon Ifl m Alfférii — page 3i0. (i) Itinéraire de l'A^rie^ par L. Piesse.
BISKARA
Le marclié deBiskafaesttràs-^fréquenté. Les gens du Souf et de Tougourt y apportent leurs produits, qui consistent en dattes/ blé, laine et bestiaux.
L'Empereur parti de Batna» le 31 mai à 4 heures du matuii est arrivé à Biskara le même jour, à 4 heures et demie soir.
Sa Majesté est entrée à Biskara^ escortée par les escadron» de chasseurs d'Afrique, par les spahis et les goums du cercle. Toutes ces troupes, le commandant supérietir, M. le chef d'escadioii d'état-major Forgeniol, en tête, s'étaient portées à la rencontre du cortège impérial jusqu'à tiois kilomètres de la place.
On remarquait surtout les goums venus des régions sahariennes de Tougourt, du Souf et d'Ouargla, qui avaient traversé les profondeurs du désert pour joindre leurs hommages à ceux des tribus de la frontière du Tell.
A l'entrée de la ville, sous un arc de triomphe élevé par la population européenne , M. le commandant de place faisant les fonctions de maire a présenté les clefs à Sa Majesté, et Ta assurée des sentiments de dévouement et de fidélité des habitants de l'oasis.
Plus loin, les indigènes avaient érigé un second arc de triomphe, sous lequel i'iîanpereur dut passer avant de taire son entrée au fort.
Partout, les acclamations les plus enthousiastes ont accueilli le passage de l'Empereur, et elles ont redoublé encore lorsque Sa Majesté, après avoir reçu Mlf . les officiers et les employé* civils, a parcouru les rues de Biskara, accompagnée de M. le commandant supérieur et de quelques officiers de sa suite.
Lors des réceptions, TEmpereur a adressé de nombreuses questions à M. le curé de cette paroisse perdue dans le désert, au directeur de Técole arabe-française, et à M. ie président de
m PIMIVMCE DE GOKSTANmCE.
de la Soci<*lé de secours mutuels, auquel il a laissé une somme de 50(1 fraiM» pour les beaoint les plus nrsents de la Société.
L*Enipereur « touIh TÎsiier Tottis des palmien. H s*/ «t rawla« enUmré d*oii ooitége briUâot de eheft iDdigèoes, aux Immooe de pourpre, som des cavaliers réguliers, des gouns et de Is Ibute timoinbnibte des liabitaiifs.
Le corti'ge, qui s'avançait lentement, rencontrait 8sr soa passage des improvisateurs indigènes, qui chantaienl la bienvenue du grand Sultan de la France et de l'Algérie, en s*acconipagnant à la iiianière des bardes, de leurs instruments primitifii ; les femmes indigènes, non voilées, se pressaient en groupes norobreox ; d^autres, perchées sur des diamesiix, se nonlraiont richemciit parées dans leurs atotoiicto e&tr'ouverts; toutes poussaient de Joyeux you/ you! dès qa'ellea aperoëvaient TEmpereur.
n serait impossible d'imaginer un spectacle plus admirable et plus saisissant que cette marche triomphale de l'Auguste Visiteur vers la ]>renii»'re oasis du Sahara : le désert, cette mer desaldr, s'éteudant à perte de vue ; le ciel embrasé dont la ^l'It iideur pourprée contraste avec la teinte uniformément grise du &0I ; la verdoyante oasis s'épanouissant comme ua immense bouquet ; la foule joyeuse, enivrée, aux types si diverst tels étaient les grands traits du plus magnifique tableau qu'il soit possible de concevoir*
A plusieurs reprises, l'Empereur a manifesté son admiration (1).
(1) MoniUur de VAIgérU et P Africain
PHIUPPEYILLE.
PHILIPPEVILLE
PhilippeviUe, cbef-Uea de sous-préfecthrc, est situé au fond
du golfe deStora, (Sinus Numidicus) et à 84 kilomètres N. de Cons tau line.
Le 8 octobre 1838, une colonne de 4,000 hommes, partie du catnp d'El-Arrouclî , par ordre du maréchal Vallée , vint occuper sans résistance remplacement de l'antique Russicada, Les indigènes occupaient une trentaine de gourbis dont ils furent expropriés, de leur plein gré, moyennant la faible indemnité ded60 firancs. Le sol Jonché de raines fournit des matériaux considérables pour Tédification de la nouvelle ville, qui, dnq ans plus tard, le 9 KSffrier 1843, était érigée en commune.
La ville est bfttle sur deux mamekNis séparés par un long ravin, qui est devenu une grande et belle me à arcades ; elle est bornée par hi mer, au nord; par la vallée de Saf-Saf qu'elle domine, a Test et au sud; et par le ravin des Béni- Mclelk . h l'ouest.
La commune de l'iiirippeville compte aujourd'hui 13,675 habitants, dont 11,982 dans la ville, et 1,693 dans les annexes : Stora, Vallée^ Damrémmt et ScUnt'Antoùie.
L'élément européen forme la plus grande partie de cette population, qui est ainsi composée : FrançaiA : 6,145; Italien» : 9,034; Anglo'MalUns: 2,015; Eepagnole: 668; AUemandei 482; Suiseee : 290; Pùl&nais: 15; Belges et HoUandais : 29; Grecs : 4; Anglais : 3 ; Indigènes : 2,055.
Philippeville possède toutes les institutions et tous les établissements d*une ville de second ordre : tribunal de première instance , chambre de commerce , caisse d'épargnes , société de secours mutuels, collège, bibliothèques, cours publics, musée archéologique, théâtre, deux imprimeries, deux journaux. Au point de vue commercial la place de PfailtppevîUe vient
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immédifttciii^iit aprî's Alger et Oran ; el)e ceDtralise le Imnsit direct sur CNnislantine et les pays au delà , vers le Sahara. Le
mcMJtlIflge dos navirrs a lieu à Stora; mais bieiit6t le port qui
s(» ci)ii>truit en ce moment permettra rembarquement et le d»'!)ar<iiieiiiont i\o^ marcluindises sur le quai même de Phili|H)<mllo « t < r> point, relii* d'aineurs a Lunstantine par un chemin de fer également en construction, acquerra une véritable importance commerciale.
Lee exportations consistent : en grains, huiles, bois, lièges, éoorees, bestiaut, laines, cuirs, cires, minerais de fer, marbres, parmi leiiquels ceux de Filfila, similaires de ceux de Carrare.
La ville manque d*ean potable ou du moins celle quedomieat
les citernes laisse beaucoup à désirer. Mais cetto situation très-fiicheuse va cesser prochainement. La comiuuiie de Philippeville a emprunté liôtt.oOO francs destinés à la construction d'un « anal qui portera les eaux de Filûia dans Tintérieur de la cité.
Philippevilte ne renferme aucun monument moderne qui mérite d'être signalé \ mais son musée orchéolo^qtue, créé en 1850, sous les auspices de H. le maire A. Wallet, par M. Joseph Roger, offre beaucoup d*intérèt.
Ce musée a été organisé sur les ruines d'un thé&tre Romain, qui constitue lui-même un des plus curieux monument de Rusicada. Il se compose de 1700 objets d'antiquités en iii u bre blanc, (statuettes, fragments, tôtes d*impératnces . .lui itcr, Mercure, Minerve,) bronzes, objets de toilette en os et en ivoire, miroirs métalliques, verre émaillé, verroteries et céramiques, inscriptions. — deux colonnes milUaires : une magnifique mosaïque représentant une Bacchante (sii^et complet), 90 épitaphes; 3 sarcophages, 12 statues plus grandes que nature, (marbre blanc de FîUlla) 5 bas-reliefs et 560 médailles.
Le catalogue de ces richesses archéologiques a été rédigé par M. Roger, qui par son zèle intelligent a formé en peu d'années une des plus belles collections de PAlgérie. Ce musée est très-
PHILIPPEVILLE
tfl3
frt (jnenté. Il n été \mU; de 1860 à décemUrn 18Gi. par 488 étrangers et par 3,848 babitanU de la ville ou de rarrondUsemeiit de PliiUp|)eville.
L*Emper«iir A Pblllppevlll^.
Le dimanche, 28 mui, à 7 heures du matin, le yacht impérial, escorté des escadres française et italienne, arrivait devant Philippeville.
La rade offrit en ce moment un spectacle magnifique.
Vingt vaisseaux ouflrégates brillamment pavolsés, mêlant la voix de leurs canons aux acclamations de la foule , qui bordait la côte ; les évolutions de Tescadre Hnlieime qui s'éloignait , après avoir salué la ville ; le yuclit s'a\ atirant. entouré d'une quantité considérable de canots, d'où sY'lanraient les cris de Vive V Empereur ^ mille fois répétés et auxquels répondaient les vivats de la population et ceux des ouvriers du port, agitant de nombreux drapeaux , tout enfin dans cette mise en seène^ éclairée par un soleil splendide, contribuait à donner un aspect grandiose et gai, tout à la fois, au débarquement du cortège impérial.
' Sa Majesté fbt reçue sur le quai par M. A. Wallet, maire de Philippeville , assisté de son conseil municipal (1), et par
toutes les autorités civiles et militaires.
M. A. Wallet adressa ù l'Empereur le discours suivant, en lui remettant les clefs de la ville :
« Sire,
« Depuis que Votre Mf^esté a mis le pied sur le sol de l'Al-
(I) L'administration muiiioiiiale île Philippcvillt; est ainsi composée :
M. A. Wallet, maire ; — MM. Delay ^ et de Nobély ilP, adjoints à Philippeville, deGoarj,'as, aUjuinlà àiot-Antoine ; Gémilly, adjoint i Stora. — MU. Ghiiae, Allaman, Primard, Nielli, Grehg, HicouX|de Boisson et Henri Teissier» conseillers nranieifiaax.
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gt^rie, LUI S4iiiûiueiit utianime de joie et de pralitude , s'est manifest*^ dans IVsprit des pojiuliitions miji iluMitt > de vous voir.
« \o\i& d\ci daigné nous visiter ^ Sire, que Votre Majesté . •oît la biaoveiiue.
c La jcmie eitA toute française , dont j*at Thoiuieiir de tous préMQter 1«8 cleb , vous devait d^à naa profonde reoonuisianee pour les décrets qui Font dotée d'un port et d'un diemin de fer, gages de sa prospérité-
€ Votre présence, Sire, la noble pensée qui vous a fait quitter votfo aii^ni^tc compn^nic, l'Iinp«?ratnce , le Prince Impérial, voCf < hls iiij'n-iiinit* , pour vous conUuire au milieu de nous , augmeiiterûat notre reconnaissance.
« Que Votre Miyeeté me permette de déposer à ses pieds , l'expression de notre amour et de DOS respects ! v
Sa Miqesté répondit qo*Elle s'intéressait vivement à la pros* périté de Plûlippeville , prospérité que la oonstraction do cbemia de lér et Teiécutiou des grands travaux pabliOf m tarderaient pas à développer*
i/Knjpereur s'est ensuite entreieiiu avec M, Nouvion, 800Spréfet de rarrondisi?ement, avec M. de Boisson , président de h . chiiiiiUre de commerce, de diverses questions importantes pour Tavenir de Philippeville. M. de Gourgas, président de la Société de secours mutuels, M. Gay, ingénieur des Ponts et Chaussées, et M. Lambert, inspecteur des forêts ont eu lement l'honneur d'être interrogés par Sa ICigesté. Puis, s'adressant aux diefr arabes , qui étaient venus loi offrir leurs hommages, TEmpereur leur a dit : « Qu'il ne voulait voir dans f les indigènes que des compatriotes, des Français, et que^ 1m c traitant à ce titre^ il attendait d'eux le même dévouement à < la pairie commune. » 11 est inutile d'ajouter que les chete arabes ont protesté de leur profond dévouement et de leur étemel attachement pour l'Empereur des Français.
L*£mpereur s'est rendu à l'église pour entendre la messe , et a remarqué en parcourant la rue impériale les arcs de trioiD* phe et les antres ornements qui la décoraient.
PUIUPPEVILLE.
Les arcs de triomphe étaient au nombi e de trois, Vuù élevé par la mimicipalité, Tautre par les Italiens et le troisième par les sapeurs-pompiers.
Après la messe, Sa Majesté est partie pour Constantine.
La irille a conservé son air de f&te, même après le départ de rEmpereur. Le soir il y a eu illumination générale. Le port surtout étdt resplendissant : de grands feux brillaient sur les jetées, reflétés par la mer qui en doublait l'éclat. Un feu d'artifice a été tiré du Cercle du Commerce. La musique du Solférino a joué plusieurs morceaux U une manière remarquable.
Le lendemain un punch était organisé par la population qui s'était associée pour témoigner ses sympathies à MM. les officiers de l'escadre.
Cette fftte était présidée par M. Nouvion, sous-préfet, et par M. A. Wallet, maire de PhilippeviUe.
Dès Parrivée de H. Bourgeois, chef de Tétat-miyor général, représentant K. le vice-amiral comte Bouet-Willaumes, H. Nouvion a pris la parole et a porté, en ces termes, un toast à la famille impériale, a Messieurs,
« J'ai i'honneijr de porter un toast à LL. MM. TEmpereur et rimpératrice et au Prince Impérial.
« Messieurs,
< Lorsque le Souverain d'une grande nation daigne quitter te âége du gouvernement de son Empire pour étudier sur place les Intérêts d'une colonie, c'est que cette o(donie renferme des éléments de prospérité et de grandeur, et qu'il veut encourager les efforts de ceux qui se dévouent à son développement.
« Les Algériens ont compris tout ce qu'il y a de grand et de généreux dans la pensée qui a conduit l'Empereur Napoléon m de ce côté de la Méditerranée, où une nouvelle France s'est créée au milieu de difficultés immenses.
€ Aussi , Messieurs , Sa Mi^esté a-t-elle parcouru les trois provinces au milieu de l'enthousiasme et des acclamations
PROVINCE DB OOMSTAKITOE.
iinriîiifiic- Il y a doux juurs, notre cité a pu it- moi L'huer à Son SotiMM uin son admiration et profonde reconnaissaoceinous •eroQ» admia à racdamer de nouveau.
i Ces roaniresUtions spontanées et sincères prouvent une ftNB éù plut que les habitants de l'Algérie sont bien les dignes enftnU de la France » an oœur patriotiqoe et dévoué i rEmpereur !
« Soyons fiera, Messieurs, de Tauguste sympathie que nous avons inspirée et remorcions-en TEmpereur par ce crinatitmal cjui déboi*de de tout los cœurs :
* i t^ntpci'eur! Vive V Impératrice ! Vive le Prince
Jmpérial ! >•
Des acclaïuationb unnniuiesde Vive V Empereur ï approuvèrent ces paroli>s, \t rttablc expression des seratiments de la population.
M. A. Wallet a ensuite porté le toast suivant à la marine : « Messieurs,
« A la marine française , qui a si glorieusement porté le drapeau de la France daus le monde entier !
« A ses illustres cliefs!
« A vous tous, Messieurs, nos hôtes d aun>urd'hui, qui laisfeerez dans iurs (M'iirs , un souvenir inséparable du graiid événement qui doit changer les destinées de l'Algérie !
c A Messieurs les ofîiciers de l'escadre! s
Les cris de : Vive f escadre 1 vive la marine \ s*échappèreiit de toutes les poitrines.
H. Bourgeois , chef d*étai-m%iOr général répondant à ces deux toast s*est exprimé en ces termes :
t Je veux chercher , Messieurs, à me fidre iei Pfaiterprète des sentiments du vice-amiral corate Bouet-Willaumez et de l'escadre entière, en vous proposant un toast:
A LA VILLE SI FRANÇAISE DE PUILIPPEVILLE
« Oui, Messieurs, Tescadre est ûère d'être associée au grand événement qui doit assurer la régénération de TAlgérie. —
PHIUPPEVILLE.
ItT
Elle est fière aussi d'être auprès de vous comme la main de la France tendue à travers la Méditerranée.
« Si venait la guerre , elle saurait être , au besoin , comme un pont toujours debout entre l'ancienne et la nouvelle France, pour donner passage aux yaillants défenseurs que vou« enverrait notre brave armée.
« Elle ne vent aujourd^oi que s'unir à vous dans un sentiineiit de reconnaiîîsance pour le Souverain qui brave en ce moment de dangereuses fiiti^ues, pour faire entrer votre beau pays dans une ère nouvelle de prospérité. »
Ces paroles ont été chaleureusement applaudies aux cris répétés de : Yitfe V Empereur! vive V Algérie! vive PhUippe" ville/
Une improvisation du brave commandant des troupes, M. Rînaldi, a obtenu anssi un grand succès.
Trois jours après les otlicicrs de l'escadre donnaient, à bord du Solférino^ une fête h^ilendide à laquelle assistait toute la population. — Les marins ont joué un vaudeville avec un entrain charmant et ensuite Torchestre a donné le signal d'un bal qui s'est prolongé jusqu'à 5 heures du matin.
Le 6 juin, ea revenant de Constantine, TEmpereur traversa de nouveau Pliilippeville. Avant de s'embarquer pour se rendre à B6ne, Sa Majesté décora de sa main, en leur adressant les paroles les plus flatteuses : M. Nouvion, sous-préfet, M. Delay, adjoint au maire de Pliilippeville, et M. Gay, ingénieur des ponts et chaussées (1). Elle serra ensuite la main à M. le maire A. Wallet, et le pria d'exprimer ses regrets aux habitants de
(1 ; En publiant ces nominations, le journal le Zéramm Uât connaître qu'elles ont été accadilîes avec sympathie par la popalatioo, et ajoute» en ce qui concerne H. le sons-préfet de Philippevillc, les réflexions suivantes, que nous reproduisons avec un véritable plaisir : ' M. Nouvion est un jeune afimifiistrateur, mais \\ compte déjà de longues années de services dans les tiaut^is administrations. Tout le monde |>eui apprécier set beoreuses dispositions et son dévouement à la prospérité de ses adminisirés. •
fit
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Pluii(>|»eville| de ne pouvoir deineurcr plus longtemps i>armi eux* Voici Mt impres expratsions : a Ihtes bien à votre bonne « popiilatioii eoaÂMO j« regrette de ne pouvoir lui consacrer € plot da tMptf, mtM qoe J'emporte no excellent souvenir, je t mm rsvi de tout ee q^fai va. »
SAINT-ANTOINE
Snlnt^Autt^, eniiexe de la commune de Pbilippeville, est
situé à 6 kilomètres de cette \'î!le, sur la route de Cûnijtantiue Ce vilhi^'o cr«^c en 1844, daiib la belle vallée du Zéramna et sur rOued de ce iioni, a été annexé à la comnrjune de I*hilippeville le 31 janvier i848. Sa population est de 251 habitants.
Les belles forêts situées sur le territoire de Saint-Antoine, exploitées avec ioteUigence, la fertilité du sol, et de nombreuses plantatîciis cootribucnt à la prospérité de ce village, qni est en entre fort aniroé par le passage des voitures se rendant à
Le 28 mai, l'Empereur, venant de Philippcville^ s'arrêta un instant a Saint-Antoine où deux arcs (ie tt iomphe lui avaient été élevés : l'un par les habitants du village, et construit avec des fleurs et de la verdure ; l'autre, préparé par les soins des concessionnaires des forêts, était formé avec du liège, et oflhdt dans son ensemble, un spédmen de toutes les formes de ce produit, depuis le liège brut jusqu'au liège artistement travaillé.
EL-DISS
El-Diss est un ancien camp situé à 13 kilomMres de Philip-
peville, sur la route de Constantine. L'Empereur s'y arrêta le 28 mai avec sa suite pour déjeuner, La table fut mise au bord d*un ravin, abrité par des lentisques et dépendant de la propriété du sieur Pascal Brugelli.
Le 6 juin, en revenant de Constantine, l'Empereur ne Ait IMU peu surpris de trouver, sur remplacement même d« cette courte station, un petit monument eommémoratif, portant, sur une table de marbre rinscription suivante, écrite en lettres d*or ;
s. M. NA.POLÉON III EMPEREUR DES FRANÇAIS
A DÉJEUNÉ ICI
LE 28 MiU 1865.
L'Empereur^ remarquant la famille Brugelli qui le saluait avec enthousiasme, fit arrêter sa voiture , et après avoir remercié Pascal Brugelli, lui demanda s'il désirait quelque chose : — Non, Sire, répondit le colon. —Mais dans quel but, reprit Tauguste mîieur, avez-vous fait cette dépense ? — Pour perpétuer dans ma fiunille et dans le pays le souvenir de votre voyage. — Merci, vous ne désires rien, insista l'Empereur ! — Non, Sire,
Ht
n'iH^tUtt Je liuuNeaii Hinigelli, en retiiettant à Sa MajesUl' une petite adresse dont r£inpereur voulut bien prendre œnnaissance immédiatement, et dans laquelle M. Pascal Brugelli eiprîmait tout son bonheur d'avoir donné pendant quelqaes UMtanuriiospitalité àrUlustreSoavenûn « qui était mtt constater |iar lui-rnéme les besoins de la Colonie a?ec un soin et une eoUicittide que ne montra jamais le metUeordes princes. »
Cet ineident du voyage impérial ne manque pas d'intérêt. Une rt'ponse remplie d*à-prop08 que l'on prête à BnigcUi a surtout étt' renianiui'e- On lui demandait pour(|aui il hHn ut pl;ir,- (ju'iirio insrri|tlioii sur \o. monum(*nt :\ quatre faces qu'il venait d'élever ? u C'est que, chaque année, a-t-il répondu, quand ma récolle me le permettra, j'inscrirai sur une plaque nouvelle ce que TEmpereur aura fait pour TAlgérie, après son voyage, i
Voici, sur ce digne colon, quelques renseignements biographiques, qui font connaître comment on parvient en Algérie à sa créer on petit avoir*
Pascal BrtigelK est un de ces rudes travailleurs que Tile de Malte fournit ù l'Algérie. Journalier d'abord chez l'un de ses compatriotes, il fut plus tard embrigadé parmi les caiitonnicrs 11 une »'poque où ces agents étaient obligés de faire preuve d'énergie et de dévouement, en butte qu'ils étaient sans ce&se aux attaques des indigènes. Il fut remarqué par son intelligence, son aptitude et son courage En 1845, il était brigadier au déûlé d*El-Dlss, fun des points les plus exposés aux tentatives des maraudeurs.
Plus tard, et au moyen de quelques économies qu'il avait pu réaliser psr un travail incessant, il acheta sur ce même point d'EI-Diss, une concession qu'avait obtenue son beau-père Figuera et, pour s'adonner complètement a la culture, résigna ses foiicUofis de brigadier cantonnier. En octobre 1863, sa foînillc s'étant augmentée, (il est père de quatre i^arçons et de deux fUles) il demanda et obtint de Tadministrâtion une concession de huit hectares de terres limitrophes de celles qu'il avait mises en valeur.
Ml
Aujourd'hui, Bru^elli vit du produit de «es terres, de son ilébit et d'un m uliii i larine qu'il a uclu Lé et fait valoir par lui-in6ine. Ses revenus suffisent à sa modeste existence de travailleur. Les indigènes, ses voisins, trouvent cliez lui assistance et protection, et souvent des secours. II est aimé d'eux, et vit avec eux sans inquiétude pour ses récoltes et son troupeau.
' Comme il Ta dit dans sa lettre à FEmpereur, Pascal est attaché de cœur à la France qui lui a donné sa modeste fortune, et c'est un sentiment tout spontané et désintéressé qui Ta porté à édifier de ses deniers, le monument qui consacre le
bou venir d uiie halte de Sa Majesté sur la limite du domaine que son travail lui a Uoiiin .
Le passage de l'Empereur à E!-Dissa inspiré au savant conservateur du musée archéologique de Philippeville^ M. Joseph Roger, les réflexions suivantes, qui ont un véritable intérêt au point de vue historique.
« L*hi8toîre nous apprend que FEmpereur Adrien visita les provinces d'Afrique, enl*aniS^ de TèredeJ.-C.^etque, rentré à Rome, il accorda des privilèges aux dites provinces.
« Il 7 a donc 18 siècles révolus que les ancieimes provinces ratnaines d'Afrique furent visitées comme nous venons de le dire, par un souverain.
« En 183(X la France ût successivement la conquête de ces mêmes provinces où la barbarie avait succédé, depuis de» siècles, à la civilisation romaine, à la moralisatioo chrétienne.
c Nous voici arrivés bientôt à la trente-cinquième année d'occupation, et S. M. FEmpereur des Français est venu, comme FEmpereur Adrien, visiter ces mêmes provinces, afin de vivifier par sa présence, affirmer par un voyage fatiguant, Faspiration qui est celle de tous les cœurs français : la pacification par l'instruction, le commerce et Tindustrie...
« En se rendant de Piiilippcville à Constantine, Sa Majesté, lorsqu'elle prit son déjeuner à El-Diss, ne se doutait guère qu'elle se trouvait vis-à-vis la nouvelle voie romaine qui fut construite
|Mr Tordra de rewperevr Adrien, aliii de satàMte ph»
ainplemeiit aux besoins commerciaux qui reliaient Rwiêaâê (P!nli|»j)eville) à Cirta (Constantine). Ce précieux dociiiuent est gruvé sur une coloruit; luilliaire que , grâce au concours obligeant du Forvicedes ponts ti chaussées, nous sommes parvenu À abriter au Musée archéologiqnCf le M août 1864. Elle gÎMttt dapoie 18a0, époque à laquelle nous en fîmes la reoonnaissanee^ sur ta voie romame, vie-à*râ le nenvième beeto-* mèire compris entra les bornes kilométriques 10 et il de la route Impériale actuelle, s
SAINT-CHARLES
Saint-Chsries, chef-lieu de commune, est situé à il kilomètres de Philippoville, tians la vallée du Saf-Saf, à Tembranchoment dos roiit<\s »le Constantine et de Jeramapes.
Ce village, créé le G avril 1847, sur le territoire de la tribu des Bcni-Uécbir, a été livré à la colonisation civile en 1852, et con&tittté en commune le 22 août 1861. Sa populatiou est de 941 habitants, dont 634 indigènes.
Les terres de Saiut-Charies, arrosées par Toued Saf-Saf et par Toued Zeiiga, août très fartUes. On y cultive les céréales, le tabac, le coton, la vigne, Tolivier et le mûrier. De riches pâturages fovoriaent Vélevage des bestiaux qui ftmt Tobjet d*un commerce important.
Les colons de Saint-Ciiarles, sous la direction de leur uiaire, M. Merle des Isies, avaient élevé à l'entrée du village un arc de
SAINT-CHABLES
triomphe, formé tnec les produits de Tagrieulture et les instruments du travail. Cet arc de triomphe était ainsi compose :
Deux charriots attelés chacun de deux bœufs, et placés à droite et à gauche de la route, supportaient sur une base de fourrage, une foule de produits agricoles, tels que blé, oi^e, fèves, tabac, maïs, sorgho, mûriers, oliviers, vignes, légumes, etc. Sur le devant des cbarriots, les initiales de leurs Mejestés avaient été formées avec du coton en bourre. Un peu au-dessus, on avait placé avec ordre un échantillon de tous les instruments aratoires, encadrant un écusson aux armes impériales, L'aigle tenant dans son bec une couronne; planait au sommet de ces tropliéea agricoles.
A 41 heures du matin, le 28 mai, le cortège impérial arriva sous l'arc de triomphe, près duquel toute la population formait la haie. L'Empereur répondit à la petite allocution qui lui fut adressée par M. Merle des Isles, et remarquant avec satisfaction le trophée agricole et les nombreux bestiaux que Ton avait réunis sur la place du marché^ lui dit : s M. le Maire, < vous aves voulu me montrer ce que vous produisez dans « votre commune, c'est très-bien et très-beau, je vous en fais « mon compliment. it
Sa Majesté interrogea ensuite le maire sur rétat des récoltes, sur le chiffre de la population, et demanda si les indigènes vivaient eu borme intelligence avec les européens. M. le maire répondit que la bonne harmonie n'était pas souvent troublée, mais que les indigènes n^aimaient pas le travail*
Passant à un antre ordre d'idées, l'Empereur dit au maire : « La terre vous manque probablement ; mais rassurez-vous, a vous ailes avoir une bonne Sodété , la Société du crédit fon^ « der, qui vous permettra d*acqnérir des terres et d'étendre « le cercle de vos expldtatfons. »
Le cortège impérial se mit en route lentement et s'arrêta un peu plus loin, près de Tare de triomphe que la Compagnie du chemin de fer avait élevé sur un pont. M. Lesca, entrepreneur
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de m irii^'urUiiiU travaux, reçut TEmpereur à ia ièU de cinq c*nlii ou»nf fs, ijui acclamèrent Sa Majesté.
L KiijfitTiMir > i!iroi-{tJ i i ' IV-iat des travaux, et apprit avec hati^iacuori fju'ils inarthaiciit rapidement.
I'ui<. au moment de s'idoipner de Saint-Charles, Sa Majesté lit approcher le porte bannière de la Société de secours mutuels, qui l'escortait, et lui demanda si la Société était nombreuse, si elle existaît depui» longtemps. 11 lui fut répondu qu'elle aTait été créée depuis peu de temps, et qu'elle ne comptait encore que trente membres, Sa H^esté dit alors : c Moi aussi, je veut concourir à sa formation, » et prenant son porte monnaie, te vida dans le chapeau du porte bannière, que le maréchal de Ifac-Mahon offrit à Sa Majesté, en voyant son intention.
Du iKfiiit où h» cortéffft ét4iit arrivé, rEinpereur voyait tout e villag^c: l'église oniée de «j^iiirlandes et de drapoau.x, Tare de triomphe dressé par 1 entreprise Lesca, devant la maison oc> cupée par ses employés, un autre arc de triomphe, élevé à la porte du village, par la milice et formée avec des fusils, des sabres et des baïonnettes, et sur la place, un beau troupeau de bœufe, un peu plus loin, sur la ligne du chemin de fer, depuis Saint-Charle3 jus(|u\'irOued-Amar, les wagons chai^gés et ornés de drapeaux, de guirlandes, étaient mis en mouvement, et parcouraient une certaine étendue de terrain.
L*Emper«»m l.-moi^Mia à M. Merle des Islcs la satiblaciion que lui faisait éprouvei- tout ce qu'il voyait, le remercia de l'accueil qu'il avait reçu à Saint-Charles et tgouta : « Je ne a vous dis pas adieu, M. le maire, mais au revoir, dans quel* ques jours je reviendrai ici. t
Àu retour de Constantine, VEmpereur s'arrêta en effet à Saint^harlesy pendant quelques instants. Il remarqua le nouvel arc de triomphe que les entrepreneurs du. chemin de fer avaient construit, et répondit avec beaucoup de bienveillance aux acclamations des ouvriers, qui portaient une bannière sur laquelle étaient inscrits ces mots : A isapoléon 11 1^ le travail reconnaissant.
SAiNT-CHAHLES.
I^es colons et les indigènes entouraient lo coi tége iiupt rial. Sri Majesté jeta des pièces de monnaie à un groupe d'nrahos qui se tenait sur le bord de la route. Remarquant queli{uo.suns d'entre eux (lui étaient déguenillés, Eile dit nu maire ; « Ces indigènes sont donc bien malheureux ? » M. Merle des Isles les connaissait presque tous, et savait qa*iis n'étaient pas dans la misère, aussi répondit-il : « Sire, l'Arabe, en général, ne change de vêtement que lorsqu'il est complètement usé; quant à ceux que vous voyez là, ils voudraient faire croire qu'ils sont malheureux, mais ils sont au contraire dans Taisance, et ^iont ordinairement beaucoup mieux vêtus. » L'Eni* pereur parut étonné de cette réponse.
L^attention de l'Empereur se porta sui* un petit enfant habillé en zouave, qui s'était glissé presque sous les roues de la voiture, et s'adressant à M. le maire, Sa Majesté lui dit : « Veuilles faire retirer cet* enâmt , il pourrait lui arriver c malheur ; dites-lui que j'ai reçu la pétition de sa mère. »
L*£mpereQr s'entretînt avec H. le curé et H. le maire, des intérêts de la commune, des besoins delà population, et leur dit ensuite adieu, en les remerciant très-gracieusement.
Après le départ de TEmpereur, le sieur Bolland, qui tient rh('>tel de la Poste, et qui avait entendu les paroles échangées entre le maire et Sa Majesté au sujet de la misère des arabes, demanda à l'indigène Ahmed-ben-Damen. dont il avait souvent remarqué la bonne tenue, pourquoi il était aussi salement vêtu ; celui*ci répondit, qu'il était venu dans cet état, uniquement pour exciter la pitié de l'Empereur, et obtenir de lui des secours comme il en distribuait partout.
Ce trait et celui de l'indigène qui faisait sonner les pièces de 5 francs données par TEmpereur, pour s*assurer si elles étaient de bon aloi, dépeignent bien le caractère des arabes, qui sont généralement, sauf de très-honorables exceptions, menteurs et méiiauts.
PBOVINCE DE GQNSTAJiTIME.
GASTON VUIE.
Gafttonvîlle, cbef-liea de oommune, est situé à 25 kilomètres de PhilIpiieTille, sur la route de Conetantme, non loin de ia rive gtoche du Saf-Saf.
Fondée en 1848, et administrée militairement, la colonie agricole de Gastonrille, fut remise, en 4852, à l'autorité dvile* Elle a f'ié éri|/ée ou cliel-liou de ( oininuae par un décret impérial du 22 aoiit 1862. Sa population est de 580 habitants^ dont 152 indigènes.
Ce village doit son existence et sa prospérité relative à sa situation sur les routes de Robertville et de Constantine ; mais rindustrie des transports par le roulage devant beaucoup souffrir de la création du chemin de fer qui doit relier Phi- IippeviUe à Constantine, il est à désirer que l'on poisse augmenter dans un bref délai les ressources agricoles du village, en donnant de nouvelles terres aux colons , et en exécutant le barrage projeté de Zardezas.
De grandes tenues se rattarlient à la commune de Gastonville, la ferme Lestiboudois de 000 hectares et ia ferme Hubert de Sainte-Croix.
L*EBBf «rear ClAat«Bvllle.
Spuiilanernent, iuus les colons de Gastonville s'étaient mis à l'œuvre pour préparc i une belle réception à l'Empereur.
Les fleurs, les feuillages, les pi oduits agricoles et les instruments aratoires, artistement combinés, formaient des arcs de triomphe* — La sœur Théodule, religieuse de la Doctrine chrétienne , aidée par les petits en£Emts confiés à ses soins et
EL-ARROUCH. ilï
par toute la population, avait tressé les couronnes. On remarquait notamment une aigle impériale aux atles déployées, entièrement composée de fleurs.
A rentrée du village , l'Empereur fut reçu par le moire,
M. Tierce, par les Bsembrcs de la société de secours iiiutuelB et par les enfants des deux écoles et de la salle d'asile. — Un petit garçon et une petite fille débitèrent de gracieux compliments en offrant des fleurs à Sa Majesté. La petite fille était un peu émue , TEmpereur Tencourageait en lui caressant Iftl joues et en lui disant: « Dis, dis, ma petite fille. »
L'instituteur avait composé une cantate, mais il comprit qu*il n'aurait pas le temps delà faire exécuter par son petit monde^ qui courait autour de la voiture impériale en criant : Vive V Empereur, YwelePrinoe Impérial» Il s'excusa de ne pouvoir se faîr« entendre. H. le maréchal de tfac Mahon prit la caniaie, et, avec son bon sourire affectueux , dit à l'instituteur qu'on la chanterait en route.
A son retour l'Empereur s'arrêta de nouveau à Gastonvillo, et dit au Maire qu'il s'était occupé à Constantine de la question du barrage des Ardezas. Toute la population était encore sur pied, la rue principale traversée par le cortège impérial , ne formait, dans toute son étendue, qu'un vaste bocage de ver dure et de fleurs. — Les vivats accueillirent Sa H^esté et l'accompagnèrent bien sur la route.
EL-ARRÛUCH.
d-Arrouch, chef-lieu de commune, est situé à 32 kilomètres dè Philippeville sur la route de Oonstantine, au confluent SafSafet de VEniw,
PIIO\m*R DE CONSTAimilE.
Te Mll;»;:t». Créé en 18i4 >ous la protectiuji d'un camp, a été érige en rhct-lieu de commune en 1861. Il comprend trois AOnexes: Saiitte-Wilhclmine, El-Kantour et Thoumeites. Sa populatioa totale est de 2,381 balûtaiits, dont 1,630 indigèiies.
EUAmuch est un des centres agricoles les plus prospères de ramndisieroeiii de Phîlippenlle. Les eanx d'une source abondante 7 sont amenées par un canal TOùté. Son territoire parfiûtement arrosé est très-fertile, et d'excellents pfttnrages (avonsent l'élevage du gros bétail. Il se tient à El-Arrouch, tous les vendredis, un marché où les huiles, les céréales, les lainrs. les peaux et les tissus sont Tobjet de transactions importantes.
L'Empereur ik El-Arroueli.
Le 27 mai, les colons d'El-Anroueh avertis que TEmpereur traverserait leur village le lendemain, s'étaîoit tous mis à
l'œuvre pour préparer une belle réception à Sa Majesté.
veille au soir, les portes avaient été ornées avec do ia verdure et des drai>eaM\" . un tri's-bel arc de triomphe s'était élevé comme par eneliaiitement au iiulieu du village.
€ Le 28, dès le matin, dit une correspondance particulière, les habitants sont dans la plus grande animation; les uns, conduisent les instruments aratoires, sur un emplacement désigné, en dehors de la porte, les autres décorent les maisons de guirlandes et de drapeaux aux couleurs nationales. — A - 8 heures, une dépèche annonce le débarquement de Sa Ifiyesté à Philippeville, et son départ pour Constantine à 9 heures. — Cette nouvelle se répand comme un torrent, tout le monde veut mettre la dernière main à rornementation de sa maison^ y ajouter encore quehiue- i out- de guirlandes.... »
t Vers midif (nous contmuons à copier la lettre dont on vient de lire un passage), vers midi, on aperçoit dans le lointain au milieu d*un tourbillon de poussière, le cortège impérial.
BL-ARROUCU.
MO
une commotion électrique s'empare de la foule, l'Empereur est là, il arrive, tout le monde s'approche, s'aligne pour mieux voir. La milice l'orme la haie de chaque côté de la route. Quelques instants après, la voiture débouche au tournant, alors UD long cri de : Vive V Empereur! s*échappe de toutes 1m poitrines, le cortège ralentit sa marche, Sa Mtyesté s'arrête à la porte.
« L*£mpereur adressant la parole à M. Vuillemin, maire â*El-Ârroucb, lui dit: Approchez M. le Maire, avez- vous été
militaire? Sur la réponse négative du maire, l'Empereur lui désigne un des conseillers municipaux décorés, et lui demande s'il a été militaire, oui, Sire, répond M. Vuillemin — Alors Sa Majesté voulut savoir si cet ancien serviteur avait une concession, et 8*il était heureux de sa position àEI-Arrouch. — Puis, il interrogea M. le Maire sur les récoltes, sur le travail des colons et enfin sur tout ce qu*il lui importait de connaître dans rintérèt de notre irillage.
«.Après avoir écouté avec une bienveillante attention un discours prononcé par le Mûre, l'Empereur se dirigea vers l*arfc de triomphe où Tattendaient les 'enfants des écoles. L'un d'eux, à peine âge de ans, s'étant approché de lu, voilure impériale, monta sur le marche pied et là, soutenu par M. le curé, adressa ce petit complmient à Sa M^esté : (k Sire,
«c Nous aussi, petits enfants de l'Algérie, nous voulons être de 'éette fête et offrir à notre Empereur nos hommages respec* tueux et nos petits cœurs.
c Les enfants de France vous aiment beaucoup, Sire, nous voulons vous aimér plus qu'eux encore !
« Vous êtes venu dans noe contrées pour foire du bien à tous, Boyez-en à jamais béni !
« On nous a dit que le bon Dieu vous a donné pour compagne, Mn ange que toute la France aime et vénère, dites-lui s'il vous plaît. Sire, qu'ici on î'âdore. On nous a dit encore que la divine Providence vous a. envoyé un Prince qui sera un jour notre
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la p wei ir^ mt prions le bon IM«a d» nous U eonsemr ét de hi domar no eœar noble et généreux oomme le vôtre, pieux el bon comme celui de son auguste mère. •
Pendant que reniant parlait, Sa Majesté ayait Tair d*épnniw la plus grande sntisfîiction. Elle a répété à plusieurs reprise», util»! que u'.*> hauts per^^onna^K ^ui étaient dans sa toitare, t oomme cet enfant parle bien ! »
Les sentînients exprimés par ce jeune enfant ont paru teire iropreMon tur Sa Miyeeté, qui Ta remercié très-gracèeiieement UEmpereur a remis une somme de 280 fi*, au Maire pour les pauvres et la Société de secours mutuels.
Sa Miyesté s*est remise ensuite en route au mUieu des accla^ mations générales. Les décorations faites devant l'hôpital, ont ét- particulièrement remarquées.
L'air de bonté, de satisfaction, répandu sur la figure de Sa Majesté, a laissé parmi la population, une impression profonde. On se demande (juand 1 Empereur repassera, tous se prometient de le fôter encore mieux à son retour.
L'heureux jour du retour arrive, les maisons, les moimmeiits pvblics, ont conservé leurs décorations, leurs drapeaux, mais partout OQ renouvelle les robes de verdure. Une dépèche télégraphique annonce le départ de Gonstantina pour il heures un quart. A une heure et demie, tout le monde est d^à à son poste. La milice, la municipalité, les cheft de service, sont réunis à la porte de Constantine.
Vers les trois heurc.'^, arrive le convoi impérial. Cette fois, le*» indigènes, qui avaient entendu parler de la générosité de Sa Majesté, se trouvent en plus grand nombre; à 50 mètres de la porte, ils se Jettent sur la voiture impériale , étalent à dessain la lèpre hideuse de la misère ; Tescorte est obligée de dé> gager la voiture.
Ua cri prolongé de : etee VEmpemir^ vive Vln^^érafrice^ vive le Prttuas Impérial, accueille Sa MeiwU à la porte. Elle nous honore d*un salut gracieux, sa voiture marche au pas, ce n*est (Qu'une ovaùûu jus^u^à Tare de triomphe, où i^attend yne
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grande partie de la population. Gomme la première fbts, les enfants sont à leur poste, la plupart avec des corbeilles de fleurs.
M. le nuiit e s'étant approché de la voiture impériale, Sa Majesté lui a montré un morceau de galette très-noire: « voilà ce que m'a remis un arabe, en me disant: regarde, « Sultan, comme nous sommes malheureux, voilà ce que nous « maqgeons. ~ Est-il bien vrai que les indigènes soient si « malheureux? »
H. le maire a réponda à Sa Majesté, que. c'était la vérité ; mais qu'ils étaient malheureux par leur faute, que beaucoup d'entre eux ne travaillent pas, qu'une partie ne travaille qu'à deux époques de Tannée, au moment des labours et au moment des récoltes.
Cette déclaration a paru étonner Sa Majesté, elle a répété plusieurs fois : a — C'est hien vrai, ce que vous dites, monsieur le « maire? — Cest la pure vérité, Sire. »
Au moment où M. le maire se proposait de faire connaître à Sa Majesté que la paresse, et par suite la misère, poussaient les indigènes au vagabondage, au vol, la foule est arrivée ; une petite fille lui a présenté un bouquet, et a récité quelques vers de droonstanee, qui ont été gracieusement accueillis.
Le matin même, un honorable oolon^ avait été père d*un gros garçon, il a l'heureuse idée de présenter un placet à Sa Majesté pour qu'Elle daigne en être le parrain lionoraire, ce placet est agréablement reçu, Sa Majesté répète : a — C'eat bien, trèb-bien; « mais le nom du père ? Par oubli il n'a pas été inscrit au bas € du placet- — Losson, Sire, lui dit le père, v Alors, M. le général Fleury inscrivit lui-même le nom au bas du placet*
P, S, L'enfimt a été nommé Louis Napoléon, M. le maire a représenté Sa Majesté aux fonts baptismaux, et peu de jours après, M. le curé recevait, revêtu de la signature Impériale, Pacte de baptême qu'il avait envoyé à Sa Majesté en double expédition.
l'RUVIMCE D£ C0ASIANT1N£.
CÛND£-SM£NDOU.
CoiMlé*SiD«iMioa, chef-lien de commune, est âtaé à Î8 kilo* mètres de Conetantiae, sur la route de Pliilippevîlle.
Ce village a été fondé en 1847, lar remplacement d'an ancien camp. Sa position, au milieu des terres fertiles et bien
arroî?<«cs. en ;i f.iit un contre agricole important. On Ta réceminciii t ngé eu chcf-Ueu de comrounef en y annexant le village de ni/ot
La pôpul.iiioii de CVtnde-Suiondou i»'est ([uo de 210 europoens environ, uiai^ su banlieue comprend plus de 3,000 iodi-
L'iîiiftpcrcur il Cctndé-Smeiidoa.
Nous trouvons, dans le journal VInâépendant de Constantiiiè,
le compte-rendu suivant de la réception qui a été fidte à TEnipcreur par les habitants de ce village ;
Grâce à une sousci iplioti des habitants, s'élevait au milieu du villa?*» un arc de triomphe de verdure, surmont<? d'une aigle couronnée, au-dessous de laquelle se voyaient ces mots, écrits avec des fleurs : a A Napoléon III, l'Algérie reconnaissante. » Sur les ba8-c6tés, on lisait, à droite : c 1865 i et à gauche : « Ère nouvelle. » / - De chaque c6té, les nombreux enfànts des écoles étaient placés ^sur des gradins en amphithéâtre. '
Chaque maison était pavoisée et ornée suivant rinspiratxoii de chacun.
Sa Majesté a été, à ses deux passages, le 28 mai et le 5 juin, accuciUie par des vivats frénétiques. Elle s'est arrêtée chaque fois environ vingt minutes, laissant à tous Ir temps de lui re-
BIZOt.
meltre leurs piacets. Les arabes ont même abusé de lu bienveillance de Sa Majesté. Profltant du manque de police, ils ont envahi violeniinent les abords de la voiture impériale, demandant l'aumône ou remettant des pétitions. L'une d'elle était vraiment originale : c'était une demande de dégrèvement d'impôts, accompagnée d'une gerbe d'épis de blé et d*orge, attestant par lear maigreur que la récolte serait mauvaise.
Le grand nombre, Tairde santé des enfants, a fixé Tattention de Sa Majesté, qui s*est même levée dans sa voiture pour mieux se rendre compte, et les a remerciés par un signe de leurs cris multiplios tle : a Vive le Prince Imph'ial î »
Les colons de Smendou entrerais une adresse à l'Empereur. M. Clair, maire de la commune, lui a dit ces simples paroles?, qui ont, ainsi que le fait remarquer M. Fenoux, auteur d'une relation du voyage impérial, quelque chose de touchant dans l«iir forme natve :
c Sire,
t Que le bon Dieu protège votre voyage et que votre voyage soit prospère à notre colonie Algérienne. »
BIZOT
Bizot , village annexe de la commune de Condé, est situé à 1 5 kilomètres de Constantine, sur la route de Philippeville. — 20U habitants.
Ce vUlage a été créé le 15 janvier 1856. On lui a donné le nom d*an général du génie , tué à SébastopoL — Territoire fertile. — Belles fermes. — Cultures diverses.
PROVmCË DË CONSTAiNTLNE.
î,o 28 riiiii, 1 Kiiipereur se rendant à Constantine a traversé le village de Bizot. Sa Majesté a fait arrêter sa voiture un instant pour recevoir les fleurs que des jeunes ûlles vêtues de bkne lui offimiant Les colonf auxquels s'étaieat joints grand nombre d*!iMitgènes, entoonient TEmperear et racdamaient avec enthoQsiaeiDe, lonqiie eurfint un îneideiil qui a été raconté en eee ternies par VIndépendant âe Constantine:
€ L'empressement des Arabes à se porter aux pieds du suitan, avait «'•té tel, qu'un des gendarmes maures, pour le contenir, avait use du plat de son sabre. Un des indigrues reçut au cou une blessure très-peu grave et sans doute involontaire. Il n'hé* «ta pas à la montrer à l'Emperenr et à se plaindre tivement en langue iabir.
« L'Emperenr, dont jusque-là la figure rayonnait de contentement, se rembrunit tout d*m coup. U manifesta son mécontentement en termes très-vifs, et pour atténuer TefTet de cette scène, il jeta aux Arabes qui se trouvaient réunis une assez grande quantité de pièces de 5 francs neuves. • c C*est ici qu'est le trait de mœurs. On vit nos nouveaux compatriotes^ qui s'étaient rués et précipités sur cette pluie de âouros, se retirer à Técart, et faire sonner successivement toutes les pièces pour s*assurer de leur bon aloi. Senriltté, fierté et défiance, voilà TÂrabe. (1) »
Quelques jours après , l'Empereur revenant à PWlippeville , s Cbt encore arrêté à Rizot. Sa Majesté accueillie par les vivats des colons, a écouté avec une bienveillante attention le discours suivant , prononcé par M. Lalaime , remplissant les fonctious d*a4joint :
(Ij L'indépendant du d juia 1805.
BONS
« Votre Majesté nous a dit d'espérer. Nous regrettons de ne pouvoir eiprimer à Votre Majesté toute notre gratitude pour
celte coiisolante parole.
« Mais , Sire , le village de Bizot s'estime heureux et tier d*être placé sous le patronage d'une femme qui a eu l'insigne honneur de bercer sur ses genoux le jeune Prince Impérial. Il est fier surtout, Sire, de pouvoir se dire le très-obligé de Sa Mi^esté l'Impératrice, pour la jolie église que nous devons à son auguste munificence.
€ Maintenant, Sire, nous attendons avec confiance que votre main souveraine découle sur nous ce trésor de bienfaits que Votre Majesté prépare, et alors, comme aujourd'hui, nos cœurs seront remplis pour Elle des plus vifs sentiments de reconnaissance. »
BONE
Bône, chef-lieu de sous-préfecture et de subdivision militaire, est situe sur le littoral algérien, entre le port de Philippeville et celui de La Calle. Le savant géographe O. Mac-Garthy en donne la description suivante :
« Bône, l'ancienne Aphrodisium, VAnnaba^ (la ville aux jujubiers) des Arabes^ s'élève à l'endroit même où la côte escarpée du cap de Garde voit lui succéder de longues plages basses, près de Temboudiure de la Seybous, sur on plateau rocheux, peu élevé, formant un aqgle droit auquel la ville doit sa fi>rme carrée.
« Entre la Seybous et la petite rivière de Bou-Djeraaâ, un groupe de collines aux profils arrondis, ombragés d'arbres,
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purleiii les derniers vestiges de r ancienne HippOM^ la cité royale des vieux chei'a indigènes que Carthage et Roiik; avaient soumis à leur pouvoir, la ville de Saint-Âugustin, a laquelle elle doit une bien autre gloire plus durable et plos vraie, celle qui s^atiache au souvenir d'un des plus grands et dei plus hardis lutteurs deFéglise naissante.
c B6ne, Ilippone, la mer, la plage, la Kasbah, les montagnes, tout cela forme un ensemble ravissant et un des plus cbarnuaiits paysages de la c6te. B6ne est du reste une jolie ville, assez hien p#»rrée et bien bâtie, ayaut dans sa partie centrale une {tetite j.lace fort agréable.
« Le rôle coniunercial de la ville de Bône promet d'ûtre» dans l'avenir, considérable, puisqu'elle est appelée à devenir Tenlrepôt des produits de toute la partie orientale de la pro* vince, quand de bonnes routes la rattacheront à Souk-Harras et à Tebessa comme elle l'est à Guelma, quand ses vastes plaines seront couvertes de cultures et de fermes, quand res<ploitation de ses mines de fer aura reçu Timpulsion puissante qu'elle attend depuis longues années. — Bône fait déjà un comiuerce important en blé, orge, bœufs, mulets, chevaux, moutons, laines, cire, etc. » (1).
La population de la commune de Bône est de 16,442 ha* bitants, dont 5,2d3 indigènes.
L*BMpevear * Même*
Lie 6 juin, à 8 heureîi du matin, le yacht impérial mouillait dans la rade de Bône.
Avant de descendre à terre, rfimpereur donna audience au prince Si Taïeb, frère et ambassadeur de S. A. le bey de Tunis. Sa Majesté s'entretint longuement avec ce prince, qui est
(1) GéogtofhU de l'Algérie, p. 436.
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un des musulmans les plus instruits et les plus distingués de
notre temps ; puis Elle invita Son Altesse et plusieurs personnes de fc>ii suite ù s'asseoir à sa tal)le, ainsi qne M{>r Huttcr, évôqiie de Tunis et M. Du hesne de Bellecourt, consul-géneral et chargé d'affaires de France à Tunis.
A midi, une salve de cent un coups de canon annonçait ia débarquement de rËmpereur. Sa Majesté» reçue sous un élégmt pavillon, par les autorités civiles et militaires, était accueillie par les vivats les plus chaleureux de toute la population, qui était vraiment heureuse de pouvoir offrir l'exprèsnon de sa vive reconnaissance au régénérateur de l*Âlgéiie.
M. Lacombe, maire de B6ne, remit les clefs de la ville à r Empereur en lui adressant Tallocution suivante: « Sire,
« L'arrivée de Votre Majesté, si vivement désirée et si impatiemment attendue, comble aujourd'hui tous nos vœux. Aussi, en la voyant au milieu de nous, Timpulsion première de nos cœurs est de rendre grâce à la Providence d'avoir bien voulu lui conserver la santé pendant le long et pénible voyage qu'EUe vient d'accomplir jusqu'aux limites du désert, pour le bonheur de l'Algérie et la plus grande gloire de son règne ; car nous chercherions en vain dans l'histoire des siècles passés l'exemple d'une pareille sollicitude d'un souverain pour son peuple. Soyez donc le bienvenu.
a Pardonnez, Sire, Fémotion que j'éprouve en vous présentant les clefs de la ville de Bone ; je n'aurais jamais espéré qu*un si grand honneur me tut réservé. Mais, puisque nous avons le bonheur de vous posséder, entrez. Sire, et daignez visiter notre modeste cité; là, comme partout sur son passage, Votre Majesté trouvera des cœurs dévoués, une population avide de la connaître et heureuse de pouvoir lui témoigner les sentiments d'amour^ de fidélité et de reconnabsance dont elle a toujours été animée pour son Empereur. »
Sa Majesté a répondu :
« Je suis heureux, Monsieur le Maire, de voir qu'on m'ex*.
t» MiOVmCS DE OONSTAIfrm
f pnme les même» seotiaMoU de Mélité partout, ea Algérie « comme eo Fraoee. »
L'Enpereiir « remb eoitiile, lai*iiiéine, aux cotons et ans fonetioiinaires, dont las aerfices lut avaient été sigoaléa, la croU de la LégiOD dltooneor : Sa Ifiyesté a décoré MM. Joaanon, membre du conseil général, propriétaire de la ferme de Darouflsa ; Verroa-BeUeeonrty chef du service des tabacs ; Ffageollat, ingénieur des mines, Nicolas, membre du conseil gétàéral. propri«'taire à MonJuu.
Cette (iisti ilùiiiuii de croix a iiKspirê les réflexioas suivantes à un journaliste de lu province da Constantinc :
« Les décorations accordées par l'Empereur, en quittant la dernière ville de colonisation qu'il ait visitée, sont des plus ngnificatives. A B6ne, MM. Nicolas et Joannon ont été faits chevaliers de la Légion d*honneor, en récompense des sacrifices, des efforts constants et des capitaux considérables, affectés à leurs grandes cultures.
€ Ces distinctions, auxquelles applaudit toute la province, montrent de quel c6tc se portait l'attention du Souverain ; elles sont l'indue peu contestable du courant d'idées dans lequel rKmpercur, convaincu par ses propres yeux, était entraîné avant de quitter l'Algérie. — Ainsi, au spectacle du travail national et civilisateur, s'est évanoui soudain le mirage du trop fameux royaume arabe. F. o. »
Après les préaentatioos officielles, durant lesquelles l'Empereur 8*est entretenu avec diverses personnes, Sa Majesté est montée en voiture an milieu des acclamations de la foule. Elle a passé bous Tare de triomphe construit à la Marine^ avec du liège et du minerai; puis, contournant extérieurement l'arsenal « Elle a traversé la ville par la rue Neuve-Saint-Augustin, aux deux extrémités de laquelle l'attendaient deux jiouvcaux arcs de triomphe: celui de la ville et celui de la communauté israélite. De là, api î s avoir fait le tour de la place d'Armes, également oniée de trois arcs de triomphe élevés, le premier par la chambre de commerce, le second par les coraUleurs^ le
BOMB.
troisième par la population maltaise^ et après avoir passe lie- Tant la mosquée brillamment décorée par les musulmans, £Ue est ressortie de la ville par la nie de Constantine. L'Empereur s'est arrêté à Textrémité des Allées pour exprimer à M. le curé le regret de ne pouvoir ^ter l'église, et il s'est rendu, par le cbemin de la Gonduîte-d'Eau et celui du Roisseau-d^Or, aux ruines d'Hippone, où l'attendait H. le maire. Sa Migesté, après avoir visité les citernes et le tombeau de saint Augustin, a jeté un regard d'admiration sur le magniûc^ue panorama qui s'étendait a ses pieds.
Nous trouvons, dans une correspondance particulière, les détails suivants sur cette excursion de i'£mpereur, dans les environs de Bôae.
H. le Maire et M. de Gantés, sons-préfet de l'arrondissement, avaient insisté auprès de l'Empereur pour obtenir un sursis à son départ, qui était fixé pour cinq heures. Sa Majesté avait répondu : qu'Elle regrettait bien vivement de ne pouvoir contremander son départ; mais qu'Elle était pressée et qu'il lui était impossible de prolonger son séjour à Bbne.
Dans le but d utiliser le iviieux possible le peu de temps cj^ue TEmpereur pouvait consacrer au chef-lieu de son arrondissement, M, le sous-préfet proposa à Sa Majesté, qui voulut bien, y consentir, de visiter les environs de la ville.
Dirigé par M. de Gantes qui se tenait à cheval, à côté de la voiture de Sa Mi^esté, le cortège impérial se mit en marche.
L'avenue Randon, Tune des plus jolies promenades de cette charmante ville, fut d'abord parcourue ; le cortège suivit ensuite l'allée qui entoure la pépiméreet dont les arbres forment un berceau de verdure impénétrable au soleil ; de lÀ il descendit par la loute de l'Edougli a la colonne Randon, monument élevé en souvenir de la route ouverte par le maréchal, pour pacifier le pâté de TEdûugh et mettre en valeur ses richesses forestières.
J)e la colonne Randon^ le cortège impérial remonta vers le chemin de ceinture en passant par la Conduite d'Eau. Cette
IM l'HUN LNCE DE ahNSTANTLNE,
rouie a«t lant oonlredil Tune des plus belles de TAlgéris; elle e».t pliuit^ À droite et à guucfae de trembles, qui ont atteint uns hauteur prodigieuse, et bordée sur tout son parcours de jardins jonchés de fleurs et de verdure. L Liupercur tît mettre ses rhevAux au pas pour jouir plus longtemps du bien-être qii il -riiililait y éprouxor.
l>u cheinin de ceiriture, la pruineiiade se continua vers ilip(>onc, en longeant le Buisseau-d'Or, que bordent, sur toute Ui ligne, des ormes touiïus et gigantesques. Sur le mamelon d'Hippone, TEmperear mit pied k terre et mta les raines des ci te mes romaines.
te M ly^^ ^ rendit ensuite au bms de TAlélik. Les colons européens et indigènes avaient installé, dans les prairies de ce bel établissement, leur plus beau bétail ao nombre de 4 ou 5»000 tètes, leurs instraments aratoires, tout attelés, leurs cbarrettes éhargL es do sacs de blé, de balles de foin, de laine, de coton. t*ne teilleuse mue par une locomobile transformait en quelques uiiimto.> dos gerbes de lin en filasses, et un .superbe service de table eu toile darnassco, ti-ssée en France, avec du lai de la loc^ilitô. faisait pre.sseiitir l'avonir lie cetie l'iclie culture
L'Kmpereur parut s'intéresser vivement à cette exhibition, et se mêlant à la foule des colons, il causait avec chacun d'eux, avec cette bonté, cette familiarité qui Tont rendu si popu* laire.
Après s*ètre entretenu avec les représentants des associations ootonni&res organisées entre européens et indigènes, l'Empereur poursuivit son eicursion en suivant la rive gauche de la Seybous, Jusqu'à Tusine de l'Alélik, le seul haut fourneau que possède encore TAlgérie. Sa Majesté est montée en wagon sur le chemin de fer que la Compagni9>Talabot a fait construire pour l'exploitation des mines d'Aïn-Mokra. L'intention de Sa Majesté était d'aller jusqu'aux mines, mais l'heure du départ approchait; P^ilc dut se borner à aller jusqu'en vue du lac Fetzara, dont le dessèchement semble la préoccuper vivement.
A cinq heures le cortège impérial rentrait en viUe, et Si|
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Majesté se rendait immédiatement ù bord de V Aigle , après toutefois avoir remercié par quelques bomies paroles M. de Gantés qui venait de lui faire faire une si charmante promenade autour de la ville. Sa Majesté avait déjà exprimé à M. Lacombe tous ses regret» de ne pouvoir prolonger son séjour à Bôue, Elle le pria de remercier la population de l'aocueil si sympathique qu'elle avait reçu et lui fit remettre une assez forte somme pour les œuvres de bienfaisance de la ville.
Le départ de TEropereur fut suivi de près de celui de ram* bassade Tunisienne, qui était à B6ne depuis plusieurs jours.
Le bey de Tunis avait voulu, comme Tempereur du Maroc, coniplimciiter le souverain de la France , qui venait si près de ses Etats, et lui offrir les assurances des meilleurs sentiments; il avait confié cette haute mission à son frèrQ , le prince Si- Taïeb.
Son Altesse le prince Si-Taïeb était accompagné du général Raffo, qui lui servait d'interprète, de l'amiral Si-Hassein, du général Si-Selîm, et de M. Tiyurit médecin de Son Âltesse le bey Si-Sadok.
M. Duchesne de Bellecoart, chargé d'affaires de l'Empereur h Tunis, et monseigneur Hutter, évèque inpartHnu deRosalia et évéque de Tùnis, étaient venus également présenter leurs respectueux hommages à Sa Miyesté*
A. peme descendu à terre, le prince Si-Taîeb s'était rendu à rhôpital , et l'avait visité dans tous ses détails. Puis il avait fait remettre 2,000 francs au bureau de bienfaisance , insistant pour que ces secours fussent distribués entre tous les indigents sans acception de nationalité ou de religion.
La population de BCme a été sensible à cette délicate attention et a fait un excellent accueil au prince Tunisien. On lui avait d'ailleurs rendu officiellement tous les honneurs dus à son rang et à la haute mission qu'il était venu remplir.
Dès son arrivée, M. le vicomte de Gantés , sous-préfet de Bône, et H* le colonel commandant les troupes de la garnison étaient allés à bord du Stct, lui souhaiter la bienvenue.
UÊ PaOVLNCE D£ CONSTAMLNE.
Avaiii son départ, le prineestwtégalemeiit reçQ lanâte de
M. d<»Toustjîin du M ino r, préfet de Constantine, qui s'exprime trës-faciloiiHMit ou arube, et qm a eu avec Son Altesse, une longue ooaver&ation.
BOUGIE
Bougie, cheMieo de oommime et de cercle militaire, est situé au fond de le baie de ce nom, sur un mameloa qui ae déUicbe des hautes matica rocbmea da Babor. Sa population
e»t de li, lG7 Imbitants.
Nous onipruntons ii la Géographie de M. 0. Mac-Carthy^ uue II t's-intéressante description de cette ancienne cité romaine, si importante autrelois, si réduite aujourd'hui, mais qui n'en demeure pas moins une des plus jolies villes du littoral algérien.
c L'aspect général da vaste golfe de Bougie est d'une rare munificence. Son angle ocddental est formé par le Djebel- Ck»arnlii« masse abrupte escarpée, haute de 670 mètres, qui projette en avant de grands caps, dont le plus remarquable est le cap Cabron, qu'un de ses éperons traversé par une large porte, où passe la mer, a rendu célèbre dans l'antiquité, sous le nom de Treton promcntoHum^ le promontoire percé.
« C'est en d ^ans et àTabri de ces caps, que s'élève Bougie, la Saldœ des iiomains, la Boudjcïa des indigènes, jadis capitale d'un royaume puissant, et pendant plusieurs siècles l'une des plus riches villes du bassin méditerranéen. Dominé par les croupes hardies qui se dressent brusquement en arrière, b'Uie en amphitikéàtre sur les derniers ressauts de la montagne, ayant ses maisons placées à différentes hauteurs, et mêlées ça
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et là de groupes d'orangers, de grenadiers, de figuiers de Barbarie, elle ajoute singulièrement à la beauté des sites qui l'environnent. Un ravin profond, l'Oued Âbzaz, la coupe en deux, et explique dès lors la forme plurielle donnée à son nom latin, SeUdœ^ les Saldes.
« Peu de points de la terre d'Afrique, ont eu autant de maitrea que celui-ci. Tous les peuples qui, depuis vingt siècles, ont envahi ce coin du monde, Tout snccessivemeqt occupé. L'enceinte romaine est reconnaissable sur un assez grand nombre de points. L'enceinte Sarrazine remonte sans doute à Tépoque où, en 987, Bougie devint la capitale des Ilamrnadites ; c'était une muraille haute et continue, flanquée de tours, ayant un périmètre double de celui qu'avait celle des romains, et à laquelle appartient tout ce qui, de Tenceinte actuelle, regarde directement la haute mer.
c Nous ignorons qu'elles furent les destinées de «Sa^do? après la chute de l'empire romain, mais ce que nous savons positî- • vement, c'est qu'entre les mains des arabes. Bougie atteignit à un haut degré de splendeur et qu'au milieu du xi* siècle, on y comptait 50 à 60,000 âmes. La découverte de TAmérique et celle du passage du cap de Bonne-Espérance, lui firent grand tort, et au commencement duxvi« siècle, elle n'avait déjà plus que la moitié de son ancienne population. Ce fut à cette époque que les espagnols s'en emparèrent ; on était en 1509, ils la gardèrent jusqu'en 1555. Leur occupation fut loin de lui être favorable, et sa décliéance ne s'arrêta plus souo l'autorité capricieuse et despotique des trois compagnies turques qu'y installèrent les de^ s d'Alger. Aubsi a peine y trouva-t-on deux cents maisons en partie ruinées, lors de sa prise par nos troupes, le 29 septembre 1833.
« La ville moderne occupe à peu près le terrain qu'embras* sait l'enceinte romaine, qu'elle est encore, du reste, loin de rem* plir. Un système complet d'alignement et de nivellement en a rendu le parcours commode ; des communications larges et fodles conduisent aux principaux points de défense ; la Kasbahi
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1« ibrt Moasm, le fort Sidi ilbd-el-Kader, et une roote anée monte par des pentes multipliées an Ibrt du GoiiraM, ^ef Im* presable de cette positioo qi»*il domine et maîtrise.
€ LaMIle de Bougie a dans sa poaîtioQ tons ks éléments d*ane prospérité certaine, d'un avenir qu'on ne saonût prévoir. Centre d'une région montagneuse abondante en produits de tous genres, elle est de plus le port de Sétif. qui étend ainsi sa sphèiie d'induence jusque dans les partie* les plus éloignées du Saham : <dl«' c^t \(* â^howché naturel, forcé, de tout le vaste bassin de l'Oued-Sahel, une plus riches parties de l'Alg^érie centrale, elle doit enfin reprendre le rang qu'elle avait jadis, nîon que ses néjmcinnts étaient en relations avec la France, l'Espagne, l'Italie, la Morie, la Turquie, TAsie mineare, la Syrie et TEIgypte.
€ Le man^é de Bongie est d^à des plus importants. Il s*y (Ut annuellement plus de trois millions d'affisires en hoUe et en céréales »
I TMy I ■ iiMi # B e » g ie >
La population do Bougie, sous la direction de son maire, M. Canton, avait paré la ville; elle avait trouvé, dans ses magnifiques jardins, des fleurs et de la verdure en quantité suffisante pour orner toutes les rues. Trois arcs de triomphe, rivalisant d'élégance, avait été dressés par les européens, par les musulmans et par les Israélites.
A 8 heures, FEmpereur qui venait d'arriver, escorté par l'escadre, descendait & terre et félicitait M. Canton, d'être le maire d'une aussi jolie ville. Il ajoutait, dit-on : c Bougie est en vérité la plus charmante ville de l'Algérie, s
Le conseil municipal (2), les autorités civiles et militaires,
(1) Géographie lU VAlyérie, por M. 0. Mac-Carly, page 427.
(2) L*Âdiniimlration mui)icip«ile de Bougie est ainsi composée:
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M. le curé et tous les habitants réunis autour de l'Empereur, l'ont accueilli avec cet cnthousiasuie dont Sa Majesté voyait partout l'expression sincôre, énergique et q^ue^uet'ois si vive^ qu'il était impossible <lr s'entendre.
L'Empereur est ensuite monté en voiture, et s'est dirigé vers le camp, toujours suivi des vivats et escorté d'une foule d'arabes des deux sexes et de tous âges, au miUeu de laquelle sa voiture n'avançait que difficilement : quelques poignées de lûèces de cinq francs ont été lancées bien à propos pour disperser cette cohue, subitement transformée en lutteurs.
M. Nîocel, maire de Sétif, assisté de son conseil municipal, et accompagné d'un détachement de la milice à cheval de sa loc^té, a reçu Sa Majesté sous un arc de triomphe improvisé à la hâte, à mi-chemin du campement de la colonne expéditionnaire.
Sa Majesté a paru très-flattée de cet hommage, qui fait làonneur au maire de Sétif et à tous ceux qui se sont joints à lui, pour venir, au prix d'un pénible voyage, au devant de l'Empereur, qui n'a pu aller voir Sétif.
0e retour du camp à une heure, Sa Majesté a de nouveau traversé la ville pour se rendre sur le quai, où elle s'est embarquée an cri mille fois répété de Vive VEmpeirmt ! Jusqu'à six heures du soir, moment où le yacht impérial a quitté la rade, on a pu apercevoir Sa Majesté contemplant le magnifique panorama qui se déroule autour du golfe.
Ces détails sont extraits d'une lettre adressée au joumal VIndépendant de Oonstantine. Voici maintenant la relation envoyée au ManHeur du soir^ en ce qui concerne la visite du camp.
A Test, au pied de la ville, s'ouvre une large vallée qui s'enibnce hamonieusement dans le pâté montagneux et dans Util. Canton, maire, M.Gornisset, adjukut; MH. Parôs, Gatelot, Fossorstj 6iifiOO,Salomet Abnisd>bel>&di-Ali, Gadi, cooseîUers.
raOTMZ OB OQHSTAlfllHB.
quelle vicflBflBi «ipirer, en s'enchevèlnuililes aODpesoadulées das baaiM montagnes de la Kabylie.
An wmmmA de rarmée de Sa Miyeiti, eette valUe ofirvit un eoap d*<ril mgîque : rvnée des Bâbora, ferle de qmtae raille hommes, était cempée sur le bord de U mer, et. des tieteani de reeeadre, on poavaU suivre, eorame d'oo avamtscèoe, tout le movrement pittore:ïque qui se fiûsatt daos la camp; sar U pitge, quelques eafaliers arabes s'exerçaieot à la joute équestre dermiii les Kabyles au front découvert et à la jaju^o nue.
A huit heures enwron, l'Empereur, accompaj^né du rnarécliul (le Mac-Mahon, du pén/Tal Fleury, du gcn» rnl Ca^ieiiiau. du c€ili>nel Raille et des oilicxcrs de sa Maison, meilait pied à terre, acclamé par les vivats de la populatioa de fiou^^ qui t'était portée tout entière sur le Uea de débarquement.
Sa Miyesté, après avoir été saluée par le général Pérlgot, commandapt la colonne eipéditiomiaîre, traversa la eité qai (Vit tour k tour carthaginoise, romaine, vandale, morsaqnev espagaolet berbire, et qoi est aijourd*hai française. La pamne petite ville, qui ne compte pas plus de trois mille habitants, avait ftît tout ce qu'elle avait pu pour reeeioir dignement aon Souverain : les rues étaient pavoisées, et la population* en habits de fête, formait la haie sur le passage de l'Empereur.
Le cortc^ge impérial se dirigea immédiatement vers le camp de la colomie evi>éditionnaire.
Une élégante tribune en feuillage avait été dressée au milieu de la vallée : c'est sous cet abri agreste, improvisé par les soldats, que Sa Majesté se plaça pour assister au défilé des vainqueurs du jour.
De ce point, le panorama était encore plus grandiose que de la baie ; en fece de la tribune impériale, se détachaient d^m c6té Bougie, avec ses vidlles murailles romaines, vandales et sarraanes ; de Fautre, sur la mer Ihnpide et bleue, les masses sombres et terribles de la flotte cuirassée ; à deux pas, le défilé émouvant de nos braves soldats, bronzés par le soleil, halés
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I»r la irictoire, couverts de poussière, marchant fièrement sous la fatigue, et acclamant l'Empereur avec cette ardeur militaire qu'ils mettent dans toutes leurs actions. Certes, il est rare de voir un pareil spectacle dans un tel cadre, et c'est visiblement ému que l'Empereur distribua les récompenses à ces phalanges victorieuses dont oa pouvait voir les conquêtes en levant les yeux vers le Babor.
L'après-midi fut consacrf^e par Sa Majesté à étudier les besoins (le cette partie de iiotre Colonie ; et tandis qu'elle se préoccupait de Favenir de ce point maritime, trois mille hommes appartenant au coips expéditionnaire s'embarquaient à bord de la flotte cuirassée aux cris mille fois répétés de : Vive VEmpermVy fn»e VImpérattiee, vive le Prince impérial.
Un diner réunit autour de l'Empereur tous les colonels de la colonne expéditionnaire, et le soir, V Aigle appareillait pour la France aux vivats des populations et des soldats laissés sur le sol afiicain.
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COLONISATION
L*A]gérie a été pendant pludeu» siècles un nid de pirates qui écumaient la Méditerranée et imposaient au commerce enropéen des pertes annuelles considénibles, que les gouvernements dvilisés cherchaient à éviter en payant des tributs
humiliants.
Prenant en main , comme toujours, la cause de l'humanité et de la civilisation, la Fi ance, sans calculer les dangers de l'entreprise dans laquelle avaient échoué Charles-Quint et Lord Exmouth, réussit en 1830, h pénétrer dans ce repaire redouté.
Conduite par les événements à occuper d'une manière définitive toute l'Algérie, la France, taprèB une glorieuse conquête a songé à la féconder par le travaU de ses colons, et à initier a la civilisation et au bien-être, des populations vouées à l'ignorance, à la nûaire et à l'eiploitation.
A cette mission sacrée, la Flrance est éminemment propre; tandis que d'autres peuples égoïstes et vidents font la paix autour d'eux par la solitude, le Français sympathique et véritablement animé de l'esprit de charité et de justice , respecte partout où il s'étabUt les lois de l'humanité, poussant quelque-
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fois le scrupule? jusqu'à investir les populati(H^ vsdacues de droiU (|u elh's rr.ivaieiit jamais eus.
C'est c«quo liuus avons fait en Alif»'Tie. oùnûus vuiil ins constituer chez les arabes la propriété mdividuelle. Au cuuuiâUijisme confu», iiicerlain, ennemi dêfout progrès par l'absorption de l'individu ; à l'ijidivision patriarcale^ où tout est précaii^e , et OÙ Ia multiplicité des ayant-droits est une cause d'inextiicablet embftiras pour la tmiwmiiiiîon liai immeubles , la France amie de aobatitiiar la propriété panoonalle, authentiquement transmiisble, l*hérit«ge nattemant défini*
Aux aflbrta Aita pour régénéier et craliaer la race vaincue , la France i^joute le tramùl de aas proprea enfimto, celui des autres natkns européennes qu'elles convie à Tceuvre magnifique de la colonisation. Voyons si les résultats obtenus jusqu'ici doivent enlever Vcspoir d'arriver au luit qu'il s'agit d'atteindre, ^'iIsnesoiiL j.ub plut *»t un puissant eiic ui igement à persévérer et il n'avancer d'un pas ferme dans une voie largement ouverte, et déjà presque débarrassée des difficultés de tous genres qui en interdisaient l'accès.
Pour établir le bilan de la colooisation en Algérie, il eat nécessaire de jeter un coup d*ceil sur ce qa*était ce pays avant ja oonqnète firançaiae.
Abstraction fiôte de la Kabylie, dont lea babitanta, .de race Beibère, sont attacbés au sol et ont de temps immémorial des instittttions municipaks, conséquence naturelle de la propriété individuelle du sol et de la culture , en dehors du Sahara où sont cultivées et habitées à demeure, de rares oasis disséminées sur une étendue do lailliuiis d'hectares , le Tell tout entier qui coni})rt'fKl 14 imilians li'liectai es (ie terres cultivables, servait au parcours des nomades , n'occupant le sol qu'à titre précaire, et déplaçant leurs campements dans un espace déterminé pour cbaqiae tribu, suivant les besoins de leur industrie pastorale.
On sait ce qu'est l'industrie pastorale au point de vue agricole. Partout oili l'Arabe et son troupeau donnent pacager, des
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incendies volontaires allumés pour nettoyer le sol et y provoquer une pâture précaire le déboisent complètement ; la terre se ravine , les sources tarissent et sont remplacées par des tocrents. C'est là le régime auquel TArabe a condamné TËspagne, la plus riche contrée de l'Europe. L'invasion musulmane y- a laissé la funeste tradition du parcours des troupeaux et du ravage des bois ; c'était l'état de .l'Algérie lorsque nous sommes venus providoitîellement nous y établir.
« Partout , dit If. Dam , inspecteur de colonisation , des broussailles énormes, des marais; ça et là quch^ues tentes, quelques bestiaux ; de tous côtés l'aspect bien caractérisé de l'inculture, de la solitude y>.
Il reste bien dans quelques parties de l'Algérie , surtout dans les massifs de la Kabylie et dans la province de Constantine, de grandes surfaces peuplées de chènes-liéges dont l'étendue totale est évaluée à 2,500,000 hectares et dont la valeur actuelle est portée par Tadministration àl,200 millions ; mais ces bols étaient en mauvais état, incessamment mutilés par la dent des troupeaux ou ravagés par l'incendie. Il a fidla l'industrie européenne représentée par de ridies et intelligents eoncessiçnnaires, pour sauver ces débris du régime forestier de l'Algérie , et donner l'espoir de créer à leur aide, une source de richesses incalculables , tant au point de vue du produit direct, le liège, qu'au point de vue de la météorologie et de l'hydrologie de la région. Or, cette richesse, ne l'oublions pas, est toujours menacée parles torches mcendiaires des Nomades.
Les besoins des Arabes, proportionnés à l'état primitif de leur civilisation, étaient presque nuls. L'Algérie n'avait pas de voies de communication, les tribus étaient sans cesse en guerre les unes contres les autres, et les autorités Turques avaient grand soin de maintenir cet état d'hostilité qui faisait une partie de leur sécurité ; aucun commerce enfin n'était possible sur une étendue de côtes de 250 lieues infestées par la piraterie. Toutes ces circonstances expliquent pourquoi la production était bornée aux nécessités de la consommation
•Il
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locale. Aussi, avant 1830, le commerce d'importation et d'ex- (>onation de T Algérie était nul ou presque mil.
La Franr»' prond po6i»ejiîiiûn (ie r»^ sol : elle y établit ses courageux colons, et malgré rinsalubrité des marais créés par i'îgnormnee et la paresse arabes, malgré les luttes incessantes provoquées par le ûmatisrae ou une politique de tàtoimemcnts, en 1861 , 30 ans après la prise d*Alger, le commerce de l'Â)girie s*éleTait à 9Sè milliooe ^ui se décomposent ainsi :
Importations 437 millions.
Btportations 101 —
Ce chiffre de 238 inillious , constaté par l'enquête de M. de Forcade L:iroqiiet(e. place TAlgérie au sixi. me rang des contrées coriinier<,afit«'< -lu globe avec la France, et ce résultat est obtenu par !20U,OUO européens , dans un pays à transformer entièrement, où tout a dû être créé , où les routes sont insuffisantes, où les chemins de fer sont à l'état de projet, ou quelques barrages pratiqués ça et là, n*empècbeat pas de laisser perdre improduçtilîi à la mer des millions dliectolitres d*eaii qni transformeraient la production agricole d*mi pays, où im système dUrrigation bien entendu suffirait pour obtenir les plus riches cultures industrielles (1).
Quels sont en effet les produits agricoles que peut donner TAlgérie^ et comment s'établit la balance commerciale eiiUe la France et les pays européens.
Les principaux objets d'échanges de l'Algérie avec l'Europe (38 millions) et avec la France (63 millions;, sont : Les céréales, les laines, les bestiaux, les huiles, les tabacs, les cuirs, les eotone , la soie , la garance , les plantes textiles , les produits forestiers, les minerais de plomb, de fer, de cuivre, les mar*
(1) Ce qu*il y a de n'm.infuablc dans l'essor commercial de l'Algérie, e^esl qu'ea fait, il oe «Utu que de 1847, époque de la conquête et de la liscilicstîea de toui le ]ays, moins le massif de la Kabylie qui jamais doooé d'inquiétude aux colons à cause de sa constitution municipale et sédentaire.
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bres de toate espèce, même les plus riches, comme les marbres
onyx.
Or, de tous ces produits déjà si variés, les céréales et les bestiaux suiliraient seuls pour enrichir la Colonie en comblant les déficits qui se produisent éventuellement dans la métropole OU en Angleterre, comme pendant la guerre de Crimée, si les cultures étaient plus étendues, plus irriguées , si les moyens de transport étaient plus faciles et la population européenne plus considérable.
L'Algérie est providentiéllement apte a la culture du coton longue-eoîe qui, jusqu'à présent, n'avaî^t été obtenueque dans les Sea Ulands de la Géorgie et dans nos AntîUes. La produc* tion de la soie en Algérie, peut être encore une source d'incalculables richesses pour la Colonie, où la maladie des vers à soie est Texception, tandis qu'elle semble être devenue malheureusement la règle dans la métropole.
Les huiles algériennes, si notablement améliorées par l'industrie européenne, peuvent venir aussi suppléer à Tinsufiisance de nos récoltes provençales.
Lorsque les arabes voudront donner à leurs moutons les soins dé nos éleveurs français, on verra reparaître en Algérie les belles races mérinos qui fimt la fortune des colons australiens.
Dans les terres non irrigables le cultivateur algérien s'est longtemps borné à récolter des céréales, produit riche quand il réussit, mais dépendant trop des conditions météorologiques
pour dumier des résultats i éguheis et sur lesquels on puisse compter.
Depuis quelques années, la culture de la vigne tend à se répandre dans les terres sèches et sur les côteaux de l'Algérie ; elle y donne des vins généreux, alcooliques et analogues aux vins de l'Espagne, ou des vins rouges ayant peu de bouquet et semblables à nos vins de Provence,
Là dessus, grand émoi de nos producteurs des pays vinicoles, qui se voient fermer irrévocablement les riches marchés
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de l'Algérie. C'c»t là une erreur économique a plusieurs points de vue.
Lcîi iiégocianU de Cette ont constaté au contraire que la romommation des vins français, va toujours augmentant en Algérie , malgré les importantes plaotatioiis de vi^^ qui s'y font tous les ans.
De plus il eii constant qae rnogmentation de la popvUitk» eoropéenne, dant de notables proportiOQs, ne peut que bire augmenter la coneommaftkxi de nos vins, par des quantités que oombierait dittcOeiDent la prodnclion de TAIgérie.
Outre ces grands produits agricoles on naturels que noos wnm ^roérés, TAIff^rie doit aussi à la beauté de son elimst, à sa proiimité du continent européen, le privilège de produire en quantités indéliiiies des légumes et des fruits de primeur.
L'horticulture maraich«»re, et mAme la production des fleurs et des pariunib m recliercliés parTartde la distillutionj seraient flonr «encore d'importantes ressources pour notre belle Colonie africaine.
II n'est pas inutile de signaler aussi, ce qne Thorticulture et et racclimatation européenne doivent déjà et devront de plus en plus à TAlgérie. Nous voulons parier des pépinières du Ilamma et du magnîllque jardin d'acclimatation d'Alger. Onf obtient sous Thablle direction de M. Hardy et au moyen de graines auxquelles il fout une latitude privilégiée pour mûrir, des produits qui alimentent toutes les pépinières et tous Us jardins des amateurs de PEurope.
Par cet expose rapide et insuffisant, nous espérons cependant avoir (Il montré que la possession de l'Algérie vaut mieux poar la prospérité de la France que la possession des Indes ; que la colonisation doit faire produire à ce beau pays, des denrées d'échanges avec nos manufactures et avec l'Europe.
Que Ton ne redoute plus l'extension de la colonisation qui aura pour effet d'initier les Arabes à nos procédés agricoles, à nos mœurs et à nos lois ; que l'on ne craigne pas une forte Immigration européenne. Noue avons montré les merveilleiues
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perspectives du commerce de la métropole avec ime popalation d*un mOlion d'européens, sur une terre qui peut nourrir 13 millions dliabitéits. Que l'on hâte donc ces résultats par tous les moyens possibles.
Ce qu'il faut aux pays nouveaux, c'est une grande liberté d'allures, une grande facilité d initiative, de transactions, de vie cûiiinitinale.
Ce n'est que dans ces conditions auxquelles aspire TAÎgérie, qu'il sera possible de détourner, à son profit, une certaine partie du courant d'émigration européenne. Ce qu'il lui faut ce sont des ports francs et hospitaliers . des libertés municipales et provinciales, des droits politiques bien définis.
Avec ces réformes dont l'Empereur a pu voir le vœu unanime et la nécessité pour notre belle Colonie , avec l'action administrative se bornant aux grands travaux d'utilité publique, l'Algérie ne peut que se peupler rapidement et prospérer. Qu'on lui prodigue les écoles , les routes, les chemins de fer, les barrages et, .si on lui rend les institutions libres de la métropole, en verra quel degré de prospérité peut atteindre ce beau pays , quelle puissance il peut donner à la Fiance. Sachons ce que nous voulons faire en vue de ce qu'il importe d'obtenir, et en présence des féconds résultats produits déjà par le voyage de l'Empereur, qui dès ses premiers pas avait vu la véritable solution de la question algérienne, et promettait le concours au.t travaux publics d'une puissante compagnie financière.
N'oublions pas , car il faut être juste , ce que disait il y a cinq ans , M* Merder-Lacombe , l'un des hommes qui ont le mieux aimé, le mieux connu l'Algérie :
En ikit de colonisation je n'ai pas de système, j'ai des « principes* Or, le premier de mes principes, le voici : la colo- « nisatioii do l'Algérie est une question de travaux publics. »
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Aux divers points de vue de la qualité des teirains, de kar eiposition et de la température, l'Algérie est une terre miment privilégiée.
Le sol, presque partout noir, ou d'un rouge brun, formé par la désaia'ré^ation de rocher primitives abondantes en sels potassiques, ou, dans les plaines iill ivionnaires, riche en huiuurt ci en calcaire}*, est une adimrabie terre à froments, d'une fécondité iiiopuihdide.
La température, assez analogue dans la région du Tellk celle de Tltalie et de TEspagne, favorise toutes les cultures industrielles, depuis le lin jusqu'au coton, depuis la garance jusqu'au tabac. En môme temps, la vigne y prospère connue en Espagne et en France, et donne des rendements inconnus sur nos sols épuisés.
Enfin, partout où un cours d*ean, un barrage, un forage artésien fournissent aux irrigations, il n'y a pas d'interruption à la production du sol, où revieiment Lrui^ ou quatre récoltes successives.
Dès l'antiquitéi l'Afrique du Nord était déjà renommée pour sa fertilité en grains.
Les romains, après avoir soumis cette contrée, en firent le grenier de VliaUe^ et ce surnom appliqué par Salluste, a sar vécu comme le signe distinctif d'une aptitude spéciale.
Pline raconte dansun chapitre de son histoire universbllE; intitulé : De la fertiliic du blé en Afrique, que l'intendant de
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l*empereiir Auguste lui envoya un pied de froment d'où sortaient près de 400 tiges, toutes provenant d'un -oui grain; et qu'un intendant de Néron lui envoya liUO tiges de froment, également produites par un seul grain.
Les mêmes faits ont été remarqués depuis Toccupation française. Il y a peu d'années, un colon de Misserghin a offert, à la Soâété d'agriculture d'Oran, un pied d*orge contenant 313 épis provenant d'un seul grain.
La surface cultivée en céréales s'élevait, en 1864» pour les trois provineest à 2,430,332 hectares ; le nombre des hecto-* litres récoltés, à 18,218,673. c Mab, i^oute M. Hab. Michaux, auquel nous empruntons ces renseignements, il importe de faire remarquer que cette production est inférieure de 7,290,073 hectolitres, à celle de l'année précédente: les événements de guerre ont, d'une part, diminué le travail et, d'autre part, rendu iinposs>ible le recensement de certains cercles. On peut donc considérer le rendement normal des cultures comme s'élevant à 25,508,753 hectolitres, et le nombre d'hectai^es ensemencés à 3 millions environ (1). »
Le blé dur d'Algérie est justement renommé sur nos marches du midi et dans toute l'Italie. Un fabricant de Marseille, M. Joseph Brunet, a eu la pensée de l'employer dans la fabrication des semoules, et il y a trouvé la source d'une fortune considérable. Ses semoules, couronnées à toutes les expositions, servent à fabriquer des pâtes alimentmres qui sont préférées aux pâtes d'Italie elles-mêmes.
A la suite de l'exposition de Londres, l'Empereur a décerné à cet industriel la croix, de la Légion d'honneur, voulant faire connaître à tous, le haut intérêt qu'il porte aux progrès de l'industrie et à la prospérité de l'Algérie.
Les cultures légumineuses ont pris depuis quelques années
{i) Voir rexcellent article publié par M. Hub. Michaux, dans la Revtie coMemporaiM du 31 juillet iM5, sous le titre de : SUuaiian agricoka tadwIrieUs de l* Azérie,
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un ^'r;ui«l i 'veloppoment. L'i»\(M>r i;ujoii des légumes qui était «II» 1,(UU.<AM ktiogramrii#*s «'ji 1S<>3, sVst élevé, en ISG4, à T},\yM.*^^y kil >t!rî\mme». Cette branche de o^poce a doucsextu|)h* en une année.
La vigM, lont l.T culture est asseï récente en Algérie, ch:copa actuel loincnt 0,715 hectare». Le rendemeot en vin est, en moyenne, de il hectoUtree li litres par hectare.
La nambre des arbres fruitiers relevé daos le reeensemeot de cat de 8«387,457« dont 2,274,535 poor les earopécns^ et 0,112,022 pour les indigènes. En iS64, Feiportation des fmiU >'eBt élevée à 2,607,775 kilogrammes.
L'oranger est une culture importante pour Palgéria). On comptait en 1S04, *202.858 piinls d'orangers, citronniers et cédratiers, donnant 30.107.770 kilogrammes d ' fruits, et 1,696 kiloirramni" - de Heurs; l'Europe consomme plus du tiers de cette ricoltc.
Voici, d'après un travail récemment piiliin' par M. Eugène Te,stut, inspecteur de colonisatiûo, le tableau général des cultures algériennes.
L'Algérie produit des grains: blés, oiges, seigle, avoine, lèves, maïs; des fruits; des plantes tinctoriales; des fourrages, du coton; du tabac; du lin; du chanvre, de la soie, dtc...
Les vignes, les oliviers, les amandiers, les figuiers, les onmgers, les citronniers j réussissent admirablement.
Dans le Tell, on rencontre partout l'orme, le frêne, le tremble , et dans les terres humides, le saule, le peuplier. On cnltive avec succès de nombreux arbres fruitiers : le gretiadicr. le caroubier^ le cerisier, l'abricotier, le prunier, le poniniier, le cognassier, le j^iubier, le noyer, le pécher, le mûrier, le genévrier, etc.
A ces productions principales, on peut ajouter comme accessoires et objets d'exportation : les laines, les peaux sèches, le crin végétal, Talpha, le disa, les écorces à tan, les p&tes, le miel, la cire, les poissons salés, les sangsues, les légumes firais, (primeurs) et les légumes secs; toutes les cultures maraîchères,
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des fleurs et des essences ; une foule d'objets dits de l'industrie algérienne, et enfin les produits du sud : dattes, tapis, plumes et œu& d'autruche, étoffés de laine, chapeaux de paille de palmier, garance de Tougourt.
Les forêts sont riches en tuyas, chènes-liége, chênes- «éens, chênes à glands doux, cèdres, oliviers, pinsd'Alep. Le palmierdattier est le roi du désert.
L'Algérie possède les éléments naturels, primitifs, essentiels de tout pays producteur : une terre fertile, un soleil ardent, d'abondantes eaux et un climat pnvilé«,àé. Que ne peut pas faire le génie de l'homme avec de tels éléments de succès dans le siècle des progrès économi<]iues, de la vapeur et de Télec* tricité?
La terre, est vaste, et n*a de limites que les sables du désert ; elle est féconde ; elle ne peut manquer à Tactirité des colons.
Le soleil est vivifiant autant que dans aucune contrée du
globe.
L eau est partout. A la vérité, elle va se perdre encore en masses énormes dans la mer, parce que, durant des siècles, les arabes n'ont rien fait pour la retenir à la surHice du sol. Mais elle suinte de tous côtés sous nos pieds. Sur nos têtes, le ciel en est prodigue paidant la saison pluvieuse, autant qu'il s'en montre avare pendant la saison sèche. C'est à notre prévoyance de rétablir l'équilibre : question de sondages, de barrages-réservoirs et d'aménagement des eaux ; mais surtout question d'argent et de bras.
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On a évalué k trois milliards de francs, la valeur qu'on pourrait tirer drs oaiix que les fleuves de I iaucc déversent annuel' leinoiit il l«i mvv.
Le ièombrc de trois imlliurds représente plus de fois trois francs qu'il no ii*eit écoulé de minutes depuis la naissance de Jésus-Christ.
Ou bien encore, en le supposant divisé entre tous les français, le revenu de chacun d*eux serait augmenté de 80 fraoes.
On voit que rhumanité n'est pas à bout de ressources, et qu*il est fiicile aux nations d*accroltre rapidement le bien-être des peuples.
Si, maintenant, nous comparons la France à l'Algérie au point de vue de la richesse du sol par les irrigations, nous arrivons à des résultats encore plus surprenants.
Kn eiïet, en France, il tombe plus d'eau l'été que l'hiver, jKu les orages ; Paris en reçoit 0'i'53 par année, et peu chaude. En Algérie, au contraire, toutes les pluies tombeiiL daiii la même saison, et sont suivies de plusieurs mois de chaleurs et desécheresse ; la côte en reçoit 0«i>JK) par année.
Les hivers de France détruisent les plantes précieuses ; les hivers d'Algérie sont un printemps qui ranime tout.
D'ailleurs, Teffet de Teau sur la végétation est proportionnel à sa température ; c*est»à«dire, que 2 d*eau à une température % produit un effet égal 4, et 4 d^eau à une température I, donne un effet égal 16. Ainsi s'expliquent les prcNiiges agricdei des pays chauds.
De ce rapprochement rapide, on peut conclure que le seul aménagement des eaux en Algérie, représenterait une somme
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de richesses qui laisserait loin derrière nous, tous les peuples de l'Europe.
Cela posé, quel moyen employer pour arriver à cet aménagement ?
1» Dérivation. Pour If s cours d'eau à pente rapide, un sunple bourrelet de la hautciii- du g'enou à travers le lit avec un canal de di-rivation amené sur le sol, l'été, le filet d'eau que donnent la plupart de nos torrents. C'est ce qui est pratique à la sortie de r Atlas le long de la Mitidja.
Mais ce filet d'eau déjà faible en juillet, devient insignifîant ou nul en août et septembre, quand les plantes en auraient le plus besoin.
n fout donc recourir à un autre moyen : les réservoirs. On arrive ainsi à imiter ce qu'ont fait les peuples méridionaux aux jours de leur puissance.
Réservoirs* Tels qu'ils sont envisagés aujourd'hui,- les
réservoirs sont de grands ouvrages d'art qui ne peuvent s'entreprendre que par de puissantes compagnies ou sous la protection de l'Etat.
Le premier de ces réservoirs, celui du haniiz, dans la province d* Alger, complètement étudié et sur le point de s'exécuter, doit convertir l'est de la vaste Mitidja en un immense jardin, plus riche que la magnifique plaine de Valence dont l'Espagne s'énorgueillit à juste titre. Ses eaux se répandront sur une étendue de vingt territoires communaux de France. Il coûtera deux fois autant que l'hMel d'Orient sur le boulevard d'Alger, et quatre fbis moins que ce boulevard.
Par ce rapprochement^ (m peut juger du meilleur placement de fonds.
Cependant, ces grands réservoirs seront toigours en nombre
restreints ; ils ne s'établiront qti'à grands frais et sur certains poiiita favorables par les condilioii^s topograpliiq^ues et géologiques ; leurs résultats ne peuvent être immédiatement avantageux à toute la population.
Nous pensons que les réservoirs en petit dans les vallons,
j)OH&iMes presqur partout, avec les ressources d'une commune ou inrine (l'unou plusieurs pi njn létair^ réunis, contnbueraieiit tr»:^-iïipidp!nent a la prosp/'i iu* publique.
Voici comment on pourrait les construire :
A trmven une petite Talléa» à poito asaes douce, élevez un bouirelat en rtmlilai de nitMiieoiiiiiie pour une diannée. M'j pntiqiMf «ucan pooieeâa, aocubo onvertare. LaiBses passer tiD hiw pour le ♦■■■amtiif , on miiog, «menés, s'il est posable, sar son eouroonenieiii, on filet d*eeii qni renlratieBM à 1*^ dlunnidité aui prenûèns plniai. A une eitrànîté, pratiques dans le sol natarâl, une tranehée aaaei lai^ doot le ftnd soit à 3 màtresplns bas que la crête du barrage, et laissai Tenir les eaux.
l'our arroser, l'été, placez un ou plusieurs syphons qui, une foi» iiijnrccï;, \i(leront le réservoir, en laisaut passer l'eau audes.sii^ tiu biurage saii> y Unicljer, jusqu'à 10™ de hauteur. Le déhit des syphons peut «''tre accru ou ralenti au mojeu d'un appareil fort simple fermant à clef.
A Taide de la maiii d'œuvre militaire, ces barrages se eonstniiraîent à peu de flnm^ et répandraient partout l'abondance*
Pour en dtri|^ In construction, il suffit desavoir mssarer le baani qui déverse ses eaux dans le valkm à barrer et &îre un nIvéUement.
F. O. ORàNOKB.
Alger, le 15 juillet 1865.
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ATLAS
C'était en 1830, à l'époque du débarquemcut de cette vaillante armée, qui en vinsrt jours montra à l'Europe étonnée, combien était puérile la crainte que lui avaient inspirée, durant trois cents années, les pirates barharesques.
Ils descendaient tous, jeunds et vieux, sur ce livage, derrière lequel se cachait Tinconnu, l'esprit rempli de ces idées étranges qa'évoquait depuis tant de siècles le mot Afrique^ cherchant fMnrtOQt des mystères, des prodiges ou des monstres, plongeant un regard avide dans les profbodeurs de rhorisoii, pour y rencontrer TÂtlas, fabulonBHmum maniem^ la trèsmerreilleuse montagne, l'objet du plus étonnant de ces mystères ou de ces prodiges.
Peu de jours s'étaient écoulés, que les plateaux du Sahel leur monti iiieiiL une chaine indiscoiitinue de montagnes qui de la gauche, allaient vers la droite, se perdre dans les brumes du couchant. Puis à quelques mois de là, ils purent contempler, vers le soleil levant, et derrière ces montagnes, au protil tourmenté, la masse obèse du Djeurdjeura, que les froids de décembre avaient recouvert d'un épais manteau de neiges. Chose particulière, ce ne fut pas à ces hautes sommités qu'ils appliquèrent le nom d'Atlas, ce fut à ce rideau de pentes d*utt vert sombre qui firent croire un instant que la grande plaine de la Mtidija devait s'appeler Htiht^ja, la Couronnée. Seulement, comme ils ne pouvaient s*habitner à vmr dans ces sommets dont la hauteur étaitloin d'être importante, VAlHggkmm titoniem des écrivains latins, ils les nommèrent Petit A tlas. Ce n'était et ce ne pouvait être là, en <eilct, que la base, le piedeëtal de cette cime alttère au lieu et place de laquelle Timagiiuition fé-
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eonde dM «neiem airaianft placé ce géant, dont les IbrnikUblM épaulM mppoftaiani le dal.
Un joor irint oà l'on perfa l'enceinte de la MitidQa, où Von franditi le petit Atlas, o4 Ton domina les plus hautes régions de Ilntérieur, et là eneore, on ne vit rien qui ressemblât à ro<; roches vertigineuses sur lesquelles reposait la ^6te cristalline de Teropyrée.
On apercevait hien ça et là quelques crêtes déchirées, (luclques pics aijrus, 8'<4ançant à phisieiirs centaines de mètres au dessus des tuasses confuses qui les supportaient, mais c'était tout. Et lorsqu'on s'a? suçait plus loin, on ne trouvait que des plaines verdoyantes, sans limites,
. Plos tard, nos colonnes s'élancirent à travers ces steppes immenses, et elles atterrent les solitudes redoutables da Sshara, aprèi avoir coupé de part et d'autre un bourrelet de petites montagnes dont les protubérances les plus saillantes rivalisaient à peine de hauteur avec les points les plus élevés que Ton eût encore vui.
Quant au Sahara, il ne répondait à toutes les interrogations, que par la ligne immuable dô son horizon pareil à celui des mers.
Dans l'ouest, dans l'e^t, comme au centre, les résultats avaient toujours été les mêmes, à quelques légères différences près.
11 n'y avait donc pas d'Atlas.
Les anciens 8'étaient trompés, et les modernes à leur suite*
Les modernes avaient en effet nourri une singulière erreur, produit d'une érudition imparfaite et de vagues souvenirs classiques.
Les anciens ne s'étaient pas trompés.
Si on les eut consultés, avant de se livrer à ces fallacieuses
investigations, conduites avec une persévérance digne d'une fueilleure lin, on euL leconim que le grand Atlas, que le véritable Atlas, n'était pas, ne pouvait être en Algérie, qu'il ap-
' Digrtized by Gc^5§Te
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parteoait àTaneieime Mauritanie Tingitane, au Marok, et c'est là en effet qu'on Ta retrouvé^ digne en tous points de sa fabuleuse renommée.
O. MAC-CARTIIY.
A)ger,le25juUleti865.
LE CLIMAT
Toute contrée a son climat propre; tout climat relève de l'astronomie, de la géographie et de l'hygiène ; exposons distinctement à ces trois points de vue le climat de 1 Algérie.
Le climat astronomique de l'Algérie se caractérise par sa situation sur la sphère, entre les 32e et 37^ degrés de latitude nord, entre le 4e de longitude occidentale et le 6^ de longitude orientale, où elle embrasse 5o du nord au sud et lO de l'ouest à Test.
Située à la limite méridionale de notre zone tempérée, cette contrée participe des caractères propres aux latitudes chaudes et aux latitudes tempérées ; ainsi, les nuits et les jours y ont une tendance marquée vers l'égalité ; il n'y a pdnt d'aube au matin, point de crépuscule au soir } deux saisons seulement, l'une sèdie, l'autre pluvieuse, y constituent l'année dimatologique, comme dans les- pays équinoxiaux ; et aux productions de la zone tempérée, elle réunit nombre de celles propres aux zones intertropicales.
Le climat géographique de l'Algérie a pour éléments : Sa contiguïté avec le disert au sud j sa division longitudinale, en
àmx parties opposées, par le sytCioM aUautique, dont le )>oa' lèmaeni s'étand de TOcéaa à travers le Maroc, TAlgérie et U IWiiie jusque dans le bassiii oriental de la HédUerranée.
Cee deux parties dti territoire algérien se dUTéreneient tellemem par leor eooflgaratioii pbyeiqtte, par leur struetore gfologique, par leurs produetions et par leur température, toot africaine sur le versant sud, presque européenne sur le versant nord, qu'elles représentent deux mondes contraires bien qu'adossés .
Lea iadigèiies caractèribCiit cette ti i-^^iuiblance dans leur langage expressif par les d-'iii niiiii.ii mas suivantes:
Le Sahara^ terre de parcours, pays de la soif et de la faim ;
Le Tell^ terre de culture, pajs deTabondance.
Ne i>ourrions-nous pas les dénommer différentiellement, TAlgérie-sud et TAlgérie-nord ?...
Le cadre resserré d*ttn article destiné à un simple travail de vulgarisation, ne peut comporter Tétude, sdon la sdeaoe, de ces riches éléments de Thygiène ; en voici donc un simple aperçu, qui, pour être pratiqué, ne s^étendra qu*à l'Algérie* nord, la seule colonîsable, la seule qui puisse se prêter à la fiiMon des tleux races longtemps ennemies, et que lidèle à la ilt>vise Gestd Jk-i }>cr Fra»at.K, Nupoléou III, digne continuateur de Napoléon h'^, prend noblement à cœur de réaliser ! !
Le climat liygiénique de TAlgérie-nord, vulgairement connue sous le nom de Tell, dépend essentieUement de la conûgura' tion tourmentée du sol, et de son orientation en face delà mer, en Isee de l'Europe ; en void les traits les plus saîUants :
Sur la rive méridionale do la Méditerranée, et sur une longueur de mille kilomètres^ le Tell étale un vaste et splendide amplntliéàtre de côtes, de collines, de vallées, de plaines, de montagnes et de plateaux étagés les uns au-dessus des autres^ sans régularité.
L'atmosphère est transparente, chaude, humide et Innineuse, presque toujours agitée par la brise de mer, où les vents de la demi-rose nord.
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L'air, plus raréfié ou moins dense que sur le continent européen, fournit à la respiration, sous un volume donné, une moindre quantité de principes vivifiants, d'où lamoUe langueur des populations et la nécessité de le ventilation ; cette raréfaction de l'air donne lien àla riche coloration bleu foncé, à la limpidité du del d'Âfnque.
La chalenr donne en moyenne an thermomètre centigrade, observé sur le littoral :
Pour les trois mois d'hiver 15o22
Soit 20o63 pour la moyenne annuelle.
Plus Ton s'élève sur les gradins de l'amphithéâtre tellien^ moins la température est élevée, ce qui permet de s'y installer 80U8 des températures analogues à celles dont on jouit en Bourgogne, en Auvergne, dans les Sierras espagnoles et dans les Apennins, en Italie.
La moyenne du baromètre est 776 millimètres, avec de rares et faibles changements.
L'hygromètre marque presque toujours le degré maximum * d'humidité atmosphérique.
La. lumière solaire, fort lareraent voilée, est d'une vivacité très-stimulante.
Sous de telles conditions, les productions végi tnk's spontanées sont luxuriantes, partout où la main de l'homme n'a pas détruit ou contrarié l'œuvre de la nature ; la haute végétation arborescente y forme d'immenses massifs en oliviers, chênes, cèdres, lentisques, tuyas , malgré le système de destruction qu'y promène, depuis des siècles, la vie en commun et l'indus* trie pastorale des arabes.
L'Algérie-nord est une contrée naturellement salubre, fertile et surtout attrayante ; les conditions d'insalubrité, d'infé* condité qu'on y rencontre sont toutes locales, passagères, et le
de l'été
de l'automne
du printemps,
rétoltit de rinearie séeolatre de maibeoretues popolatioas, anerviet mnis un despotisme abnitiseant, maintenaes dans un oomnittiiisiiie démoraUiaiit, réduites à llguoraiice par leur isolement, et les préceptes d'uae religion énervante.
Viennent le génie rédempteur do la civilisation chrétienne, %it>iirn'iit li's forces industrielles de la :>ociété moderne, s'uppliqvi«T. avec une ^ago lenteur, mais avec pt t >i vérance à la régénération de ce |ieu()le, de ce sol... et la France, et l'Europe verront avec hoidieur se généraliser le miracle^ réalisé localement par les hardis et persévérants colons de Booffarick, la transformation d*un marais infect et léthiière en une salubre, fertile et riche oasis II!
Alors on ne taxera ptus d'enthousiaste M. i. Duval, cet apôtre dévoué et persévérant de Favenir algérien, qui écrivait, il y a douse ans, dans un excellent tableau de l'œuvre coloniale en Algérie : « Son dimatest Tun des plus beaux, des plus € a|;i éables qui existent sur la terre ; avec les progrès de la c culture européenne, avec la généralisation des travaux pe» « blics d'assainissement, cette contrée dovieuJra d'une saluai brité privilégiée, où tous les riches d'Europ - voudront, comme «nu tein)>s de l'empire romain, po^^éder leur maison de plai- « sance. >
Les anciens habitants de l'Algérie, soit indigènes , soit européens, s'accordent n reconnaître, dans l'état atmosphérique, des changements notables, déjà la conséquence, sans doute, de plus vastes et de meilleures cultures, et aussi des travaux d'assainissement exécutés»
Par suite, la division de Tannée en deux saisons ; Tunesedie, i'été^ l'autre pluvieuse, l'hiver , admises et constatées, dorant les premières années de notre occupation, ne répond plus à la vérité des observations météorologiques. Il convient donc d'en admettre luie iiitermédiairc, le jaititemps, qui offre des conditions atmosphériques d'une « suavité inconnue en France, o selon l'expression de M. Périer, membre de la Commisision de l'exploration srientiiique de l'Algérie iaite en 1842.
LE GUMAT.
Véié est îticommode, pénible, si Ton veut, pendant les mois d'août et de septembre ; mais plutôt par im 6t&t particulier de Félectricité atmosphérique, à la suite de (quelques journées de sirocco; plutût par la fatigue morale d'un ciel loujoais serein, toujours lumineux, et par la fatigue physique de la continuité non interrompue d'une même chaleur, plutôt, disons-nous, que par rélévationde la température. —Cette température, en effet, ne dépasse que de 2 à 3° celle de la France méridionale ; elle est au même degré que celle de TAndalousie et du midi de l'Italie durant la même saison. Les chaleurs d*AfriqQe ne peuvent dcknc être un épouvantail, que pour ceux qui ne les ont jamaiséprouvées; d'ailleurs, elles sont délicieusement mitigées par la brise de mer, qui, pendant tout Tété, balaie, renouvelle l'air dans le Tell, y faisant l'office d'un ventilateur permanent. — Cette ventilation et Taltitade des premiers gradins de TAtlas, foiil aux contrées de Médéa, de Miliana, etc., un été beaucoup moins pénible, qu'il ne l'est en bien des provinces de l'Europe méridionale.
L'hiver comprend les quatre mois de novembre à mars, et durant ces quatre mois ont lieu des pluies torrentielles ; elles versent, en 50 à 60 jours, 79 centim. d'eau, alors qu'à Paris, les 9 à 10 mois pluvieux n'en donnent que 53 centim. ; la neige est rare sur le littoral, elle n'y tient pas.
Il ne pleut jamais plus de trois à quatre jours de suite, et lliamîdité du sol disparait rapidement sous l'influence d'une brise tempérée, d'un soleil radieux, d'une température moyenne de iO à i2o ; aussi le valétudinaire n'est jamais retenu ches lui plus de cinq à six jours consécutifs, par le fait du mauvais temps.
Cette saison, composée d'une série successive de jours pluvieux et de spîendides journées, mérite mieux le nom d'hivernage, que celui d'hiver: ce dernier nom rappelant un sentiment de soufirances physiques pour les corps vivants, une apparence de mort et de deuil projetée sur toute la nature ; ce qu'on ne ressent, ce qu'on ne voit point en Àlgérie, ok une vivace et
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lutiinante végétation, témoigne de la douceur permanente du climat.
De 5f'i M'Uses et récentes (>ii)>ltcations sur la climatologit^ médicaië ont apprécié et signalé toutes ces particularités; quand ell«i aeront plu« généralement connues, nal doute que k» aooflMMU, les valétudinaire» et les beurenx de l'Europe ne nmmU y prendre leur quartier d'hiver ; si Ton a aoiii de leur préparer dee inetallalioiis eonlbrtablee, des lieax de promenade o& ilt poissent à pied, à cheval et en voitnre, prendre du monvement, jooir du soleil, de ]*air marin, des émanattons balsamiques de la végétation persistante et spéciale aux pays chauds !t!
Il y a mieux encore, 18 années d*exercice sous le climat nlprérion, et l'épreuvr' personnelle que nous eu avons faite, nous ont donn»'- In ti-ui jur l'acte d'acclimatenuMit dc\eloppera
Fur les nnruigi.mis venant dos contrées sf'[iteiitnonales dans un état habituel d'invalidité, développera, disons-nous, des phénomènes physiologiques qui auront pour conséquence dernière d'améliorer foncièrement, et leur santé et leur constitution. Ainsi, les opérations physiologiques de l'acclimatement^ fortifieront les constitutions débiles, les tempéraments lymphatiques , elles aideront les jeones générations à dominer, à dépouiller même certains vices héréditaires qui bien souvent oppriment l'expansion pubère, ou s'épaaonissent plus tard sous forme de Tune de ces graves affections de la poitrine, du tube intestinal, de Tappareil génito-urinaire qui font aux eaux thermales une si nombreuse et si riche clientelle ; elles apporteront t oujoun» soulagement et souvent guérison à cette phalange de goutteux, de rhumatisants, de dartreux, de j liLhisique et de catarrheux, (jui traînent une existence inutile et souffreteuse fious le ciel froid et humide des contrées du nord de l'Europe: les vieillards eux-mêmes, sous ce soleil vivifiant, dans cette atmosphère clémente, jouiront d*une existence plus dooce et verront 8*j prolonger lenrs dernières années. TAlgérie n'eel^ point cette même contrée, dont les romains dÉsaiant: c Ton n'y
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meurt que de vieillesse oa par accident. 9 Nous n'oserions encore inscrire cette devise sur le fronton de l'Algérie, parce que entre l'occupation romaine et l'occupation française, des hordes barbares ont envahi et ruiné le pays, parce que la possession séculaire du peuple arabe y a laissé dominer les forces physiques et destructives de la nature, que le labeur intelligent et 1 (jparateur de rhomme doit iiiaitriser.
Corroborons tout ce que nous venons d'exposer et de pn-voir, sur le climat de l'Algérie, par une dernière citation, cnijn untôe au travail de la commission scientilique chargée, en 1841, d'une enquête officielle sur le présent et sur l'avenir de l'Algérie : « L'Afrique septentrionale, écrit M. Perler, a été le « grêler de Rome et de Tltalie, avant que IHgnorance et la « dégénératton de l'homme y eussent suscité la décadence c agricole et Tinvasion des endémies ; vienne le jour de sa re- « naissance, après la nuit du moyen âge ; vienne le travail, « viennent les institutions, et nous relèverons l'Algérie de sa « chûte ; car ce sol privilégié possède tous les éléments d'une « fécondité surprenante et d'une complète salubrité. »
La création d'une société de climatologie, pour constater, étudier et préparer les voies à l'amélioration des mille climats partiels, dont se compose le climat algérien, a été une fort opportune inspiration, très judicieusement appréàée d'ailleurs par rhomme fort^ l'homme honnête, l'homme dévoué, qui préside parmi nous aux destinées de l'Algérie. Cette création a comblé le trop grand vide que laissaient^tre elles les sociétés agricole et médicale I... Sous leurs communs efforts, ces trois sociétés, sœurs par l'intelligence, doivent poursuivre confrateraellement, par un labeur distinct, mais solidaire, l'utile mission qui incombe, à chacune d'elles séparément, comme moyen ; mais à toutes trois solidairement, comme but, la régénération et le peuplement du pays.
Dr ÂGNÉLY,
Membre fondaleur de la Société de dimalolocie al^érieaue.
tri
IL Charles Desfu«v.
l'aimahlo conteur, à qui nous a^Oli^
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déjà emprunté la «lescription de Ui (ete donnée au palai- de Mustapha, le 0 mai, a publié sur le sujet que vient de traiter H. le docteur Agnély, les lignes suivantes, dans lesquelles il dépeint de U manière la plus heureuse raUradiOD que le cUnuii d'Alger eieree sur les étrangers. — o* t.
« Tofiicô lc.-< cIm >»'«> <]ue j'ai désirées et ciieiihees pendant vingt années de voyage, et qu'il ne m'avait été donné de trouver que séparémentt ui>e ici, Tautre là : beau ciel, doux climat, société s}mpnthique, ville pittoresque, logement agréable, environs délicieui et de facile accès, rares motl& pour le pinceau, sujets intéressants pour la plume, liberté, santé, bonheur. Mger me les a données
c Venu dansllntention d*; passer quelques mois seulement,)'/ suis rc:ité tout un hiver.
c A peine de retour en France, je me sentais repris par ee besoin nouveau, étran^çc, irrésistible, de soleil, de palmiers, d'indépendance et d'aventurer^, que deiiait si bien le nom baroque dp nosfo/f^étnr.
a Mniii^ <lo trois tuots après ravoir quittée, je revoyais la place du (.iouvcrnenient.
« Il y aura bientôt quatre ans que j'y demeure.
« Quelquefois, je me dis : C'en est fait; te voilà décidément africain. Liquide tes affaires de France, attire à toi ce que tu pourras de famille, place tes ibnds dans la Colonie^ loue à bail un appartement, et mets-tm résolument dans tes meubles..
CHARLES DESPREZ
EAUX MINÉRALES DE L'ALGÉRIE
EAUX MINÉRALES DE L'ALGÉRIE
Considi^rees au point de vue des provinces sur le territoire desquelles elles sont réparties , les sources ininénUes de TAlgénc, sont au nombre de 79, dont 23 dans la province d'Alger, 20 dans celle d'Oran et 36 dans celle de Constantine. Elles se subdivisent de la manière suivante:
iProvinee de Constantine • . 17 ^ I — d'Alger 4 S 23 — d'Oran 2 '
/Province d*Oran 16 x
EAUX SALINES \ — de Constantine . . 13 > 41
' — d'Alger 12 )
/Province d'Alger 6 \
EAUX FEERVOiNBUSES. j de Constantine. . 5 M2 ^ ' — d'Oran 1 )
rProvince de Constantine . . 1 \
EAUX ALCALINES ... ? — d Ûi an 15 3
— d'Alger 1 '
L'iode et l'arsenic, trouvés dans quelques eaux de FAlgéi ie, ne semblent pas en proportions assez considérables, pour motiver une catégorie particulière dHodurèe» et d'arsén^*
I ralciqtie.
,1 sudiqoe «I bicariioaalce.
4 rbiuniréei '
soJo-iragnéneiiiies.
Pltt« 32 «unrm imni liifore ftiial)Sf6«.
Tulal.. M
i<» IUmmam-Iîhiv : S,llflltèC'Cal^i^|ue chlorurée. — Sources connues t gaUiueiii s» us !♦> nom (i'f.'ai/j'-c?ia»<des, (ancienne Aqu(f cali'îrf). à ''ifi kiloiiiftres de -)/i7irf>îa/i, dans les gorges de VOucd-hjer. Huines de ville romaine et d'un beau bassin, sur les Aancs d'un coteau élevé dont les pieds baignent daiis VOued'Hamtnam. Sile extrêmement pittoresque. Etablissement thcrnml construit par radministration de la guerre sur les débris des anciens thermes. Ia saison thermale s'ouvre do 15 avril au 31 octobre. Un établissement civil est organisé depuis peu. 4 sources : 43 & 46» c. Débit total de 150 litres environ par minute. Composition, d'après M. Duplat :
Cbl IN! • de sodium. OirSliXMj
— de ntagnésium 0, 18512
/ de ^oude 0, 02800
Sulfates . . 1 de magnésie 0, 02400
^ de chaux 1 , 28600
^ ' (de chaux 0,20000
Carbonates .1
magnésie. traces.
Silice 0,00600
Matières oiganiques 0,34042
Total 2,28654
Le D"" Lelon .lin, qui a publié cette analyse dans la Gazette médicale (If rAlyéricy (1856), t .-t bien trouvé de I t iuplui de ces eaux dans Teczéma, les névralgies, la sciatique, les afiec,-
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tions rhumalismales et articulaires, la goutte* la «ypltttis constitutionnelle, rebelle aux traitements spécifiques, etc. Les
indigènes fréquentent ces thèmes surtout pour les affections
cutanées.
L'action (les eaux d'f/f/mîîîam-iîtra. se rapproche beaucoup de celles d'Encausse, (Haute-Garonne), dMriv?^?, (Ht'rault), de Chaudes- Aiguës, (Cantal) ; elles sont plus octiveti que celles é^Bowbon'Laoficyj (Sa6ne-et-Loire).
*2fi MouzAÏÂ-LES-MiNES : Sulfatée sotJiijuc bicarhonaUc, à 14 kiloinMres N. de Mcdéah. Deux bassins, 18 ù 2(V c. Débit de 450 litres par jour. Composition, d'après le D' Millon :
Acide siliclque 06023
Alumine traces.
Oxyde de fer 0,007 à 0,015
ide chaux 0,342
de magnésie. . « . 0,iSl
de soude ..... 0,662
SuU'ate de soude 1,204
Chlorure de sodium 0, 099
Expérimentée par le D»" Négrin, (d'Alger), qui la regarde comme analogue à l'eau de Seltz et de Saint-Galmier^ et convenant dans les maladies du foie, l'engorgement des viscères, la dyspepsie^ la chlorose, Taménorrhée, l'embarras des Yoies intestinales.
8» Ben-Harottn: Chloruréc-sodique hiairbonafre , à 10 liilomètres environ de Dra-el-Mizan, (Kahylie de la province d'Alger). 3 sources : IB^ c. Débit de 3 litres à la minute. Composition, d'après M. de Marigny :
Adde carbcnique. libre 1,2512
Chlorure de sodium ItlQOB
4 reporter* . . .
Râport
iàt tonde. « de duuu» • de uMffMé
Peroxyde de fer. . . .
SUire ^élatmetue libre Matière orgeniqae* , .
de soude . .
Carbonat4»$.> de chaux. .
( de magnétie
o,oass
quant, indéi*
Total
Ces eaux n'avaient paa encore été expérimentées, lorsqu'on . ■ iK5!, Ion dee trafii» de routes en Kabylie, j*eo ÛsmpfUiaâkm
ches le général P : deui fitmsofllreiitpoardin^ertoaa
lea syroptèmea d'un embarras gastro-iotetlmal fort intime qui avait rÛsté aux émétOHAthartiques. Pands déjà eonstalé en les propriétés des eanx de Ben-Haroun, tant sur moi que sur quelques indigènes, durant une tournée médicale en Kaby-
4* Hamiàii-lfiLOtiAN: Ckhrurèê «odo-mo^iiériefiiief à 90 UlomMrss 8.-E. d*A|ger et dans une g^Mrge au pied de 1* Atlas, à peu de distance du village de Bovigo. Deuzcon8truetioiis,an puisard, un marabout qui couvre une piscine presque carrée
de 2 mètres de long. 42« c. Débit de 180 litres par minute. Il existe un »''tablissement très -convenable, quoique restreint, pour If's malades qui ne veulent pas loger sous la tente. Composition, d'aprèi> M. Tripier:
Chlorure de sodium i * • • 96l0680
lie.
de magnésium dé potassium, de calcium. . .
traees.
d*ammoniaque.
A npwter,
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Report
^ ^ ^ ( de chaux. 0,1350
Carbonates ] ,
( de magnésie traces.
Sulfiite de chaux 3, 1'"260
Carbonate de fer 0, 0025
Matière organique azotée v
Silice gélatineuse i traces.
Arsenic '
Total 29,5122
Le gaz qui se dégage de la source est composé de :
Acide carbonique , G parties
Azote 94 —
Les eaux à*Hammam'melouan sont quatre fois phis chlorurées que celles de Balarucet Bourbonne, les plus iniiriatiques de France- — EUes sont très-efHcaces dans les douleurs rha* matismales, les affections de la peau» le rhumatisme articulaire, la goutte, les ostéites traomaUques, les uuciens. ulcères, les engorgements scrofuleux et spléniques.
5o Bains de la Reine: chlorurée sodo -magnésienne: à 2 kilomètres d'Oran, èur le penchant d'une colline du littoral. Etablissement spacieux. 4 sources : 45o c. Débit total de 250 litres à la minute. Composition, d*après MM. Soucelyes et Bédouin:' ^
Chlorure de sodium 5,966
— de magnésium. . . 4,317 Sulfate de magnésie .... 0,420
Carbonate de chaux 1 ,078
SUice 0,809
Ces eauXf ref^u^ dans un bassin creusé dans la grotte, sont employées avec succès dans les affections rhumatismales, Teugoiigement des viscères abdominaux consécutif aux fièvres
înCannittanlaf, 1m Adénopathies, les lésions tnuimatiques osseuses etertieolaires, certainesderniatoies. Les arabes les préconisent dans les eogor<;ciiienls abdominaux^ les rhumatisiiies ancim, Tatonie des voies digestiyes. Nous n'awns pas eti France d'eau minérale ttniteiiant une aussi ^^taade quaniite de chlorure.
0» llAiiiiAii BOU-tCLLAy : thhmrée iodigtte 6tcar5ofialée : 41 à 40 degri'^i» centigrades, à une vingtaine de kilomètres sad-
ouest de S<*tif, d;ins un vallon très-sain et fertile. 8 sources coulant dans plusieurs bassins naturels. Composition, d après M. Koucher :
Bicarbonate de chaux 0,144
Carlionate de soude 0,019
( de soude 0,906
'} de chau. 0,384
de sodium 0,434
Chlorures.) de calcium 0,029
\ deroagnésiiun . . , 0^0^Î7
Siho^ 0,060
Matières organiques ) a/uû Oxidedefer j ^'^^
Perte 0,014
Très-utilisée par les arabes dans les vieilles fièvres intermittentes et les allections rhumatismales.
Une seule source analysée : Deux sources noa analysées.
Le Hamma : Ih'cnrbmintdc calcique^ à 0 kiiomèti es. de Constantine,dans une plaine rcnuiiNjuable par sa ricbo végptntion, auprès des ruines de thermes romains, im immense bassin
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reçoit les eaux fort abondamment fournies par plusieurs sources
à 31 degrés centigrades. Coiniiosition, d'après M. Ciuyon :
Acide carbonique libre, à peu près la valeur l'eau.
Chlorure de sodium 0,195
de soude 0.115
Carbonates. J de eliauz- 0,438
\ de magnésie'. . . . 0,008
( de fer 0,145
Oxydes, . . .| manganèse. . . • traces
Matière organique combinée avec
l'oxyde de fer 0,033
TOTAIi* « . 0,032
Je ne sache pas que ces eaux aient été expérimentées.
Cm — Eaux ferniginciieea»
Cinq sooitss aaslyaéss:
I S caleic
. I çarbensMe calique.
1 ehlorarée sodiqne.
1 sonroes non analysées.
TOTAL. . . fi
lo Hammam meskoutine, (province de Constantine). A 1 kilomètre de l'établissement des sources sulfureuses, il existe des sources ferrugineuses sulfatées sadiques : 75 degrés centigrades. La principale fournit près de 78 litres à la minute. Composition, d'après M. Fegueux:
Carbonate de chaux 0,1746
— de magnésie .... 0,0237 Sulfate de chaux 0,43tô
A reporter. . . •
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Report, . . .
Sulfiitc de ^oude. ....... 0,<)558
Chlorure de potassium 0,0406
— de rangtiésium .... 0,0718
— de sodium 0,3r>0i
Oiyde de fer. 0,0500
Acide «Uictqoe 0,0125
PhoeiOiite de soude. 0,0902
Iode traces
Matière orguuique )
PorU ) '
2«> Teniet-el-had : ferruffineuse sulfatée calci^: à 60 kilorih tres Miltanah (] i>i\incc d'Alger). Dans la belle forèt
de crdies. \oisirin de ce pu.-lo, plusieurs sources. La plus Irequi'ntcii a i*2 dof^rt^s r»*ntijrrnd{»s, son d/'hit approximalii est de 1,8UU litres par jour. Cumpositiou, d'après M. Valoune :
Carbonate de fer 0,024
Sulfote de chaux . 0,083
— de soude 0,013
Chlorure de sodium 0,033
Phosphate de chaux 0,015
Ce» enux, que j'ai expériraentées en 1848, m*oiit paru trèe-
ftvaiitugouscs d ms Ttiedèmc et l'engorgement des Viscferesabdoininaiix lunstiutiC aux fièvres intermittentes, dans les fluxs inte«f!!iniix rhi (uiKines, dans raménorrhée, les dartres, les plaies, ulcères, les coojonctivités, les diarrhées et dyssenteries.
Teniet-el-hAd contient plus de sels de fer que Bussang (Vosges), Compagne (Aude), Forges (Seine-inférieure) , Mont- Doré (Puy-de-Dôme), Fougues (Nièvre), et enfin autant que la source de Gérouttère (Spu).
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3» Hammam rira : près des belles sources salines de cette localité (non loin de Milianah. province d'Alger): 2 sources ferrugineuses, abondantes : Tune de 69 degrés centigrades, fertmgineuse sulfatée^ calcique^ contient d'après l'analyse fuite |iar M. de Marigny.
Cfalonireile sodium 0,{
deciuittx 0,(
Snlfiites ,\ de magnéaie • • • . 0,372 de soude
^ ^ . ( de chaux 0,286
i de magnésie .... 0,050
Silice 0,006
Phosphate 0,026
Matière organique indét.
L'autre, ferrugineuse, carbonatée-caleique, 47 à 48 degrés centigrades, renferme d'après M. Tripier:
Chlorure de sodium 0,1 95
— de magnésium 0,185
de chaui 0,782
Sal&tes
.1 de magnésie . . . . i ^ ( de soude. .....) '
C^u*boiiate8(
d'ammoniaque. « • traces ^
de chaux 0,807
de magnésie . . .
j de magnésie . . . ,) ^
( de strontiane. . . .)
Fer combiné aux acides orga-»
niques | 0,030
Azotés et un peu d'arsenic • . ./
Oas acide carbonique 0)136
Axote • . 4,009
Digilized by Coogle
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Om «ouim coiHtituant an au&iliaire très-utile des eaw «aliim qui m trcMvmt dus la mèsBS localité.
4» Aïovs bKiiousA ; ferruginmiêe chloruréc-sodique : à 2 kiloniMrct» d'AI^'t r. dans ce cbannsiit ravin, bien justemeai nomiBé Ihiis Vallon ; plusieurt bassins : 17 degrés centigrades : |»rrs de S litres de débit à la minute. Compontion, d*après
M. MUlcii:
Chloniro de -sodium 0,314
SoiAte de soode 0,016
Bicarbonate de soude 0,091
— de cbaux 0,099
— • de nvap^c^sie. . . . 0.075
— lie protox^Ue de ter 0,007 ïSiitcâte lie chaux. .•«...* 0,090
Le docteur A. Bertherand, mon frère, les a atantageusement utilisées dans les plaies et ulcères dus à des diatlièses
cachectiques, varigueuses, et surtout scorbutiques, la gastrolo-
gie, l'anorexie, la chlorose, la leucorrhée, hi dyménorrhée, les dermutozca îici ofuleuses, etc. Ces eaux ont autantde propriétés que celles de Chàteldon (Puy-de-D6mo), î.nxeuil (Haute- Saune) i elles sont supérieures à celles de Piombières (Vosges).
D. — Canx •iiiriircHS«a«
rus «este MMirae asalysés. SS in6oai|ilétemeDC analysées.
Hammam Meskoutine : Hydrosulfurée chlorurée-sodiqueik
18 kilomètrcis de Guelina (^province de Constantine), au railieu de débris d'innmenses établissements romains. Plusieurs sources pouvant fournir près de 100 loille litres d'eau par heure ; 95 degrés rentigrarlcs. Quatre grands bassins : bains de vapeur et de boue, doudies, etc.
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Chlorure de sodium 0,4i5
de magnésium • • . . 0,078
de potassium 0,018
— de calcium 0,010
Sulfate anhydre de chaux. . . . 0,380
— de soude. . . . 0,4 7G
— de magnésie. . 0,006 Carbonate de cVuiux 0,257
— de magnébie 0,042
— de strontiane .... 0.001 Arsenic dosé à l'état métallique. 0,005
Silice 0,070
Matière organique 0,060
Fluorure )
_ [ traces
Oxyde de fer)
Les gax échappés de la nappe en ébullition, sont fomés
de:
Acide carbonique 97,00
— ftulfliydrique 0^50
Axote * 2,S0
Ces eaux, qui ont de grandes analogies avec Bagnères de Bigorre, (Hautes^Pyrénées) et Aix en Savoie, cmivienneht parfaitement dans les rhumatismes chroniques, les engorgements
des viscères abdominaux, certaines paralysies, la scrofule, les dartres, les vieilles blessures, les allections articulaires, les fractures et entorses anciennes, la syphilis, la sciatique, les maladies chroniques des glandes, les ulcères atomques, etc. ^
Df B. L. BERTHBRANO, Seerélaire génûral de la Société de la climatologie algérienne*
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ALGER AVANT U CONQUÊTE O
Les peoplet fi*ont pas de mémoire. Il ne manque pas de gens pn France qui qualiOent de spoliation la conquMe d*Alger. Les pauvret musulmans sont bien à plaindre ; ce sont des Polonais, des IrlandaiB, des Vénitiens; une pauvre nation subjuguée. Lee Emile de Girardin, les Toulgoët et consorts s*amu8ent à ces rapprochements malencontreux , et Pexoellent public accepte naïvement ces paradoxes de Tesprit de parti.
Nous recommandons à ces défenseurs bénévoles des nationalités absorbées, la lecture de l'intéressant recueil que vient de publier M. Alberi (1). Ils s'édifieront sur la situation
politique et morale de ce peuple uiteressant que la France a dépouillé de ses droits légitimes. lis verront à l'œuvre les Algériens et leurs autorités constituées, depuis le chaouch jusqu'au dey, et ^'il ont un peu de cœur à rendtx)it où s'attache ordinairement la croix d'honneur, ils rougiront de ce que non seulement la France, mais même la chrétienté entière ait subi, pendant tant do siècles , Todieuse tyrannie « les insultes grossières, les
(•) Cet arlici»' n*,? écrit spccialemi-iil [i nir notre puhlirf'ation.
n a paru, le li uurs IHtiâ, dans le Journal da Calom, dirige par II. Alexandre Lainliert. Nous avmis era devoir le reproduire ici parée qtt*il dépeint d^iae manière saisissante les hamtliations infligées à la France et aux nations civiltsi^es par \e gouvernement des beys, et que ce tableau <le la piraterie algérienne ♦ st à la fois une justification de la conquête et une démonstration cluquenie de la nécessité de ne peint resliiaer TAlgérie anx mabohnans, ainsi que certaias écrivains arabophiles ont osé le proposer. — o. t.
(1) Let archices du convtfat yénéral de France à Alger, i, volt ÎB ebes Basiider libraire, place du Gouveroement, à Alger.
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forfanteries sauvages , les exigences inouïes de ces petits chefs de brigands couronnés qui» du haut de la Casbah, présidaient Impunément aux entreprises les plus audacieuses de piraterie, de pillage , de dévastation dans toute Tétendue de la Méditerranée.
Il me parait étrange que des Etats tels que la France, l'Espagne, l'Angleterre n'aient pas vingt fois détruit cette caverne de brigands et se soient toujours bornés à des répressions insuffisantes, dont les deys d'Alger se moquaient loibque les vaissaux chrétiens avaient tourné leur proue du coté de TEurope. Pour expliquer et tte singulière longanimité , il faut se reporter aux guerres terribles qui ont presque perpétuellement divisé les principaux intéressés. Les luttes des nations civilisées facilitaient l'exploitation régulière de l'Europe par une horde de sauvages. Les petits Etats surtout avaient à souffrir parce qu*ils ne pouvaient pas montrer les dents, et Ton peut assurer que cela n'aurait pas encore cessé si la France n'avait, en 1830} déàdé que cela ne pouvait durer plus longtemps.
Quand nous disons que les petites nations avaient plus à souffrir que les grandes, nous citons une opinion de M. Devoulx; car nous ne pensons pas , en vérité , qu'il soit possible d'inventer des vexations plus honteuses que celles qui étaient infligées à la France par les pirates d'Alger.
Pillage de notre commerce jusqu'à deux encablures de nos ports , réduction en esclavage de nos nationaux , emprisonnement de nos consuls sous les moindre préteiLtes , bastonnades infligées par caprices aux résidents , exigences répétées de cadeaux , de sommes d'argent , expulsions violentes en cas de reto , violation flagrante des traités les plus solennels le jour même où ils sont signés, menaces de guerres, incendies de nos comptoirs; voilà quelques-unes des petites aménités dont étaient gratiflés par les deys d'Alger les c«isu1s et les résidents français de la régence.
C'était une rude tache que d'être CCnsul tVançaîs à Alger. C'est un vrai maHyrologe que Thistoire de ces représentants.
APPBNMGE.
Le premier qui fut («nToyé , en 1581 , fut mis en prison par Tordre do pachm. En 4683, le père Levacher, ooosal à AJger, fut âUacbé à la boodie d*ui canon. Plus tard , M. Piolle , en 1688, est arrêté et nus au bagne ; il subit aussi le supplice du canon comme le père Levacher. En 1097 , le pacha El Hadj Hamed menace le eoosal de le faire mettre à la bouche d*an ranon. Ce consul prend Tépouvante et s*enfoit d'Alger.
La position des Français était intolérable. Us étaient menacés sans cesse pour leur vio et leurs biens, v^u nii portaient les traités à la soHatei»que brutale et sunguinaire qui, sous le nutindrc prétexte, ma«sacrait les chefs mêmes qu'elle s'était iiunn«'>s. Les nuisulinans ne se souciaient nullement du ihoit (les gens. Lei» chrétiens étaient des ennemis que Ton pouvait tolérer,, mais qu'on ne remHiçait jamais à humilier et à insulter, En pleine paix des navires français étaient capturés en mer; la cargaison était vendue; l'équipage et les passagers étaient mis au bagne.
Les avanies les plus humiliantes étaient infligées à nos consuls. Ainsi, H. Delanne ayant refiisé de déposer son épée, lors de sa présentation, le dejr menaça de la briser lui*m6me. Les ronsulfl étrun<;i es baisaient la main de Son Altesse. Un consul envoyé par l'Angleterre ayant déclaré qu'il ne se soumettrait ni au baise-muiii ni à l'obli^jation do déposer l'épée, le dey lui fit dire que s'il se présentait l'épée au coté, il la lui arradierait lui-même et la lui casserait sur la téte.
On subissait ces hontes pari e que la guerre avec la régence avait totigows pour résultat la ruine et la mort de nationaux, sans amener d'avantages sérieux ni durables.
En 1740, une galère espagnole ayant enlevé un bateitu algérien dans les eaux de Toulon , le dey accusa le gouvernement français d*avoir fovorisé cette capture. Le consul Mi D^ouville fut arrêté et mis aux fers ainsi que le vicaire apostolique et les prêtres de la mission. Le dey fit arrêter les équipages de sept navires français qui se triiuvaient dans le port d*A]ger, et envoya ces marins^ enchainés detuc par deux» aux travaux les
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plus rudes. Puis il donna l'ordre au bey de Constantinc de faire incarcérer tous les Français qui se trouvaient à La Caile.
Le gouTememeut français , craignant de compromettre la vie de ses nationaux et des intérêts considérables , céda aux exigences du dey. La Fran'ce paya 1,650 sequîns pour les onze prisonniers génois qui avaient été mis en liberté par suite de la capture du bateau algérien.
En 1744, en pleine paix, le dey fait ravager notre établissement de La Calle et mas.sacrer ses habitants , sous prétexte que nous entretenions des intelligences avec Malte et les Tunisiens. Aucune satisfaction ne fut accordée pour cet acte de brigandage.
En 4753, un navire français est attaqué dans le détroit de Gibraltar. Il se défend ; il est pris. Son capitaine traîné devant le dey d'Alger , expire sous le bâton. L'équipage est mis à la chaîne, deux à deux. Aucune satisfoetion n'est donnée. Malgré des menaces de guerre , le de/ se borne à mettre l'équipage en liberté, et nous étions la nation la plus favorisée!
En 1757, le dey Baba-Ali fait dire au consul, M. Lemaire,que désormais il entend recevoir annuellement des présents du roi <le France. Cette injonction étant restée sans effet, M. Lemaire est saisi le 11 octobre et mis anx fers avec les esclaves. Un mois après, il fut pormU au consul de rentrer dans sa maison, mais à la condition de garder les fers.
En 1760, le consul, M. Pérou, reçoit du dey l'ordre de quitter immédiatement Alger , avec menace d'y être coritt aint. Redoutant la violence des Algériens à l'égard de nos résidents^ il cède et part pour France.
En 1763, sous un prétexte futile, notre consul , M. Yallière, le vicaire apostolique , le chancelier , les missionnaires , les équipages de quatre navires provençaux, en tout 53 personnes sont jetés aux fers, exposés aux insultes de la populace et employés aux travaux publics. Ce n*est qu'au bout d*utt mois que M. Yallière obtient sa liberté à force de présents.
La même année, le dey fait arrêter tous les Français étabUs
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à Btn& et à La CaUc. Il interdit à M. V:illi« re de repasser en Franr»^ et le >;:irde roumie otaLc. il fallut une flotte pour met- Ire à la niison la Ix'tc situvage qui régnait à Alj'er.
£ii 1708, le consul M. Moltide, et tous les résidents fraoçais «ont mis à l:\ chaîne. iU y restent un mois et demi.
NoiMo'c'n finirions pas à rappeler les actes de brutalité barbare dont les dejs d'Alger se sont rendus coupables envers la France.
Les bagn99 d*A]ger furent remplis de Français jusqa'aa dernier jour , et lorsque M. Dabois-Thun ville , en 1801 , quitta Alger, il n'avait pas retiré moins de 700 Français de Tesclavage.
Cette patience d*une grande nation étonne quand il s*agit
d'un petit roitelet , sans armée , sans puissance , presque sans tLal>. <|ui ral)i>'uvo de iiiépris, et d'insultes journcUement, pendant d*>> si-h Ilv^. ( )-,e-t-o!i dire enprét^ence de pareils faits, que la conqnrto d\\lg»'r lut une iniquité ? Nous pensons que pour l'honneur de la t rance, cette réparation fut bien tardive.
La question la plus importante dans les documents publiés par M. Devoulx, celle qui fut l'objet des corjstantes préoccupalions des résidents , des consuls français et des autorités algériennes, c*est la question des cadeaux, véritable tribu levé ^ar Tavidité des pirates sur la peur qu'ils inspiraieiit aux gens que leurs affaires obligeaient de séjourner dans la régence.
De la part du dey , chaque petite cbrconstance de la vie , depuis le premier jusqu'au dernier jour de son règne , était une occasion de recevoir des présents plus ou moins riches de la part de tous les consuls européens sans exception.
L'avénement au trfme, occasion de rigueur. Puis les mariages foi t fréquents chez ces potentats turcs. Puis la naissance des enfants ; aussi leur circoncision. Le dey avait-il remporté une victoire, il fallait donner en signe de réjouissance; avait-il es* suyé une défaite, ii fallait donner pour montrer la part qu'on prenait k son malheur. Revenaitril du péleriijage de La Mecque, ïl fallait donner encore. Envoyait-il par caprice quelques marins français au bagnOi U foUait donner pour les en foire sortir.
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Déhvrait-il pai' boutade «luehiues iimliioureii.v osclavet» , il fallait donner par nMij.^rciiiM uts ; tUisait-il <''tran^Mer son ministre, il fallait donner eu manière de féiicitation. 11 fallait donner toujours.
Ce qu'il y a de singulier, c'est que les nations europé^mes , se jalousant jusqu'au sein de leur honte, faisaient de leur mieux pour s'éclipser les unes les autres par la richesse des présents, aOn d'obtenir les bonnes grâces du tyrait. L*Angleterre avait-elle donné un caftan d'argent^ vite le consul français assemblait tous ses nationaux pour offrir un caftan d*or , à seule fin de ne pas demeurer en reste de politesse. Le dey encourageait cette lutte de bons procédés en envoyant au bagne ceux dont les cadeaux lui paraissaient insuffisants.
Cette manie de recevoir des cadeauv s'était si bien établie à la cour du principicule al^2;t''rien, que les serviteurs avaient fini par juger profitable de faire comme leur maitre ; si bien que depuis le dernier chaouch du palais jusqu'au premier ministre, toute la bande de la hiérarchie administrative algérienne était, pour ainsi dire, à la solde des consuls étrangers.
Voici la liste de quelques-uns des fonctionnaires auxquels il était d*u8age d'offrir, en temps et hors de temps , de l'argent, des caftans, des vestes, des pièces de drap, des armes et jusqu'à des châtaignes ; car ce qui est bon à prendre est bon à garder, avec l'indication des circonstances de ces dons :
Le casnadar parce qu'il doit rentrer demain , après une absence de six mois ;
L'écrivain des chevaux , simplement pour lui faire une honnêteté ;
Sid Aii^ neveu du dey; le cantadar juif; Ali , chaouch du casnadar ; l'écrivain de la porte du dey j les écrivains de la douane ; Le capitaine dont le vaisseau est en construction; Le bouluc-bachy et son vikillar ;
Le vekilai^ , intendant de,la marine, à cause de son heureux retour de la Mecque ;
Hehein«^t-A{7a, ambassadeor de Constantinople, et les mutidens- de Su Ilautesse, qui sont venus montrer leur talent à AlK<îr;
Les coiiwii lînlaiits (les vaisseaux •l(iiv(Mil allor on roiirse;
L'ainiiMl il<! 1.1 r.7jr»uc(p. juin e (ju'il riost guère poli défaire un compliiuciât î>iàiis y ajouter quel'juo ( lio-p :
Le capiton à l'occasion de son mu ri âge, etc., etc.
Nous ne voulons pas fatiguer le lecteur de cette nomenclature grotesque. Ces misérables pillards rivalisaient d'insolence avec les deys à ré|$ard des chrétiens qui étaient à leur merci. C*était une eiploitation régulière, dont nul traité ne nous garantissait.
Les de} s possédaient une mine inépuisable de recettes. Leur orgueil leur avait si bien persuadé que ce tribn leur était dû
par les nations européennes, qu'ils avaient fini par exiger de cliat uiH' (ICiiUi: olles des sommes? ji.iyt'es amuielleraent , sous peine (le voir leur commerce ruiii»' , leurs rivages dévastes , tout tralic rendu impossible dans la Mi-diterranf^e.
Nous en avons dit assez pour intéresser le lecteur à l'ouvrage de M. Devoalx. C'est là un travail vraiment sérieux, vraiment utile , vraiment profitable , non seulement au point de vue scientifique et historique , mais aussi à celui de la saine entente des choses dans le passé et dans le présent. La colonie n*est pas riche en littérature nationale, et les esprits qui s'intéressent à son progrès doivent saluer avec reconnaissance les travaux solides des hommes que la phraséologie ne séduit pas et que Taridité de la science ne rebute pas.
(^uc M. Devoulx poursuive avec courage son œuvre historique si nettement dessinée dos le début , et nul ne pourra se glorifiri d'avoir contribué plus que lui à rémaiicipation intellectuelle de l'Algérie.
MŒURS ARABES
Les mœurs sont la manière d'être d'un peuple, sa véritable physionomie ; on pourrait dire, sa photographie morale et intellectuelle. Seulement, dans ce cas, le soleil est remplacé par l'esprit d'analyse, et l'artiste, par un philosophe, c'est-à-dire par un de ces êtres, encore fort rares, que préoccupe uniquement la recherche du vrai et du juste.
Ce n'est pas chose facile que de faire apparaître, au couiuaL de quelques pap^es, avec sa figure exacte, un peuple quel qu'il soit, et particulièrement le peuple arabe, un des plus insaisissables et des moins connus de la terre. Quel lavage ne faut-il pas, pour le débarrasser des couches superposées, dont les préjugés, les intérêts du moment, politiques et autres, ont obscurci ses traits? Un bon volume, format académique, y suffirait à peine, et Je ne puis, en son lieu et place, oifrir au lecteur que quelques lignes écourtées. L'entreprise n'est donc pas sans péril. Mais puisque je l'ai promis, et que ma .langue m'a lié p«r on c oui solennel, » faisons trêve à toute hésitation et entrons immédiatement en matière : Il en sera ce que Dieu voudra.
L'Arabe est bien plus fort que Janus, qui iravail que deux ligures. Lui, en a trois Imch comptées. Et encore, je ne parle là que des principales, sans nicutionner les secondaires que le défaut d'espace nous oblige de laisser dans l'ombre. Ces trois figures sont: 1o Celle qu'il montre à sa tentera sa famille; la figure intime; 2' Celle qu'il montre à ses semblables musulmans, grands et petits, dans ses transactions multiples avec
APPENDICE
«u ; llgore eitérieure ; 9* Enfin, celle qu'il nous montre à nous, •es oooquénmts, qu*i1 aioie comme les étriTièfee ; figure de droonstence, caroëléonienne au dernier chef.
Cette dietinction préliminaire m'amène, par une pente naturelle, à diviser mon discours en trois points, ainsi qu'un sermon. Sans penser :i iiuil. je désire qu'il u'dii. avec ce dernier, que celte beule re>seiiil.l;ince. Le lecteur ne sera peut-être pas éloigne de formuler le même vœu.
Suivons notre division.
Olk quM moitlrc dao& sa tcule, et dans la vie intime.
Entendons-nous d*abord, sur l'être dont 11 s'agit d'esquisser les traits. Quund je parle de PArabe etdelafigure qu'il montre dans sa tente, il tombe sous le sens, qu'il ne peut être question
(le celui qui n'en pos.sède pas, du gueux proprement dit. Le gueux est un type suraV)ondaiiiiiitnt connu, le même partout, et dont ridentité crèv« toutes les enveloppes nationales, qui maintiennent les autres types humains. Dans tous les pays, il est ignorant, il est misérable, il soullre et soupire éternellement, après ce minimum que Fourier voudrait lui assurer. Il n*a pas trois figures, le pauvre ! ses moyens ne lui permettent pas on tel luxe. Il n'en a qu'une, immuable à travers les âges , et les latitudes, c'est celle que le sphinx antique prenait^ quand il posait l'énigme fatale. Et puisqu'elle est la même partout, parlons uniquement de celle de l'homme qui joue un r61e actif dans le milieu social où il s'agite, et n'en est pas une victime directe.
L'Arabe ainsi défini, est en possession d'un coursier, ainsi ([ue le répett nt à satiété, toutes les chansi ns qui parlent de lui. Malheureusement, à çe çoursier, se joignent trois ou (quatre
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femmes, généralejueiit beaucoup plus difficiles, je ne dirai pas à monter, mais à conduire que le dit coursier.
L'Arabe peut donc avoir quatre femmes 7 assurément/ si ses moyens le lui permettent. C'est là une question de douros, et la morale, cette excellente morale, si souple et si commode, ii*a pas à s'en effaroucher, attendu que le Koran, livre divin, 8*11 en fut jamais, le lui p*irmet formellement. Ce merveilleux Koran, qui comme beaucoup de ses confrères, en divinité, dit blanc et noir suivant les besoins du moment, Faut orise même, pour peu qu'il soit sultan, prince, ou simplement riche, à en prendre autant qu'il peut en nourrir. Do la Tinvention du harem, qui duns certains pays musulnianî», figure nu nombre des institutions de l'empire, qu'il est défendu d'attaq'jer sous peine du pàl, supplice autrement grave qu'un communiqué ou un avertissement»
Comment un aral e peut-il vivre avec quatre femmes, quand dans certains pays civilisés, que par discrétion Je ne veux pas nommer, un homme a déjà tant de peine à vivre avec nne seule ? Blende plus simple pour lui, ca^il est le simplificateur par excellence. L'homme qui trouve moyen d'obtenir du blé de la hauteur d'un cavalier, en grattant la terre avec un mor* eeau de bois, attaché à l'aide d'une ficelle, aux flancs d'un bourriquot, ne peut être embarrassé pour si peu. Quand en rentrant chez lui, ses oreilles se trouvent agacées par quelque orage féminin, il saisit un hûton, et le promenant sur le dos de ces dames, le calme se rétablit aussitôt. Ainsi juc le lecteur peut en juger, rien de plus eflicace qu'une pareille méthode, rien de plus avantageux j au point de vue du mari bien entendu.
Un mot significatif circule à ce sujet, parmi les dames musulmanes. < Fatma, ton mari t'aime-t-il toujours ? — Hélas ! j'en doute, car l'autre jour il m'a battue avec un couffin, et la pioche était à ses côtés 1 » Maintenant, je n'oserai garantir, que ce dialogue proverbial, est l'expression d'un sentiment vrai, mais çe que je puis afilriper, c'est que les filles de Ua<'
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hooiet en ri^nt de bon cœur, quand 00 leur en parle, et ne songent nullement à le contredire.
L'Arabe de tente aisée, a donc quatre femmes réglementaires, sans compter les négresses, serrantes de la maison, snr lesquelles la loi lui donne les mêmes droits que sur les premières. U semblerait, tout d*abord, qu'avec ce contingent, de heauêegoe^ cet enfant dlsma^l devrait se déclarer satisfait II n*en est rien. Quand Tannée est bonne, et que la lune, comme pour narguer la from-se, se refuse à éclairer les nuits, il part, cette fois, sans son coursier, mais non sans»jse^ pistolets, pour courir 1rs aveiilun a auiout t uses chci ses voimiis, ijui, en gens bien a\is«'s. en font autant «le leur côté. Il a vu quelque part, en pas^^iUit au bord d'uno fontaine, une autre Rébecca à rœil de gazelle, qui l'a séduit, et son désir ardent, depuis ce jour, est de la revoir de plus pri s. Il gagne souvent dans ses tentatives f délictueuses # des balles dans le dos, des coups de sabre sar la ti'te ; il risque d'attirer sur sa tribu une guerre sanglante, mats que voules>vous ? quand la bourse est pleine, il finit bien s'amuser un peu.
Notre statistique judiciaire constate que dans notre beau pays de France, les crimes augmentent avec la misère, et diminuent avec elle, et c'est pour le moraliste, une consolation iiififaltle de penser qu'eu tliiuinuant la misère, il pourra, du iiK liie coup, atténuer le crime, et l'anéantir un jour au sein de la prospérité publique. Kii pur pays arabe, ce ivest pas précisément la même chose. Quand la richesse générale déborde^ certain crime en fait autant.
Q me souvient encore de mon éconnement naïf, aux premiers jours de ma carrière, quand, dans une année d'abondante récolte, les kaïds m'apportaient la liste des méfisits commis dans leurs tribus* iy remarquais, avec inquiétude, la qualification de « voleur de tente » répétée bien souvent Mais, comment, leur disaîs-je, ponves-vous avoir tant de voleurs, dans nn temps si prospère ? « Sidi, me dit un vieil agha blanchi bous le harnais, ces voleurs de tente, sont tout simplement des
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Toleurs de femmes ; nous les désignons ainsi, uniquement par convenance. »
C'est une chose digne de remarque, que malgré ses mceurs dissolues, l'Arabe est minutieux observateur des règles que la pudeur prescrit. Il met un soin extrême à ne jamais montrer sa nudité, et ne supporte qu'avec contrainte une conversation légère. Le fils disparaît immédiatement, dès qu'on prononce» devant le père, des mots qui touchent à la galanterie, et, quand on n'en est pas prévenu, ces éclipses subites produisent un singulier effet.
Mais pour eu revenir à la polyganiie, il ost facile de voir, qu'elle n'a pas môme pour résultat de fixer l'Arabe dans sa tente, en l'empêchant d'aller conter fleurette ailleurs. Cette déplorableinstitutionmot donc l'enfer chez lui, l'oblige souvent à brutaliser ses compagnes pour les mettre d'accord, et ne parait, tout d'abord, le satisfaire à aucun point de vue.
Quelle est donc aa raison d*ètre ?
Malgré les apparences, elle en a une très solide, et c'est précisément ce qui fait qu'elle tient bon.
Si la polygamie ne satisfait en rien PArabe, en ce qui touche
le sentiment, elle lui est extrêmement avantageuse, sous le rapport de ses intérêts matériels les plus iminéfliats.
Nous abordons ici, l'économie j)ure. et la morale souple et frelatée des religions orientales, n'intervient qu'accidentellexneiil dans le début.
Les premiers besoins de l'homme, sont ceux qui ont ti ait à son alimentation, son vêtement, son abri. Or, quand l'industrie publique, c'est-à-dire celle qui sert le public, n'existe pas autour de lui, Ibrce lui est de s'en créer une, pour son usage individuel. Ainsi a fait l'Arabe. N'ayant sous la main, dans son milieu flottant, ni boulanger, ni tailleur, ni maçon, il a pris la femme et lui a dit : « tu seras mon boulanger, mon tailleur et mon maçon, » et la polygamie a été faite.
On est ])a livre, on prend une femme y)Our moudre le blé, cuire le paiu , et rapiécer le vieux burnuub iiéréditairc ; les
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:tfrriiif»> Tooi mieux, oti PM prcod une seconde pour fabriquer de» bumcMu neofii, et ces étoffes qui forment les tentes, dites en poils de chame«Q, bien qu'elles n*aieut de ces poils« que ceux que le vent du désert peut leur apporter; les douros arnvent eooore, on en prend une troisième, pour la confection des baiks, gandouras, tapis, etc. ; devient-on enfin riche, ma fbi 1 on se permet alors la quatrième, pour la liaute coisiae et la pâtisserie, car les trois premières peuvent faire une cuisine .solide, niais nullement raflinée,
|ii i'nii' rt' jM-iit se passer d*avoir des yeux de gazelle. — Elle jteut iiK'iae Are un peu contrefaite- — La seconde les a ou ne les a pas, cela dépend, mais quant à la troisième et surtout la quatrième, elles doiveut invariablement en posséder et de la plus belle espèce. Les deux dernières doivent être, en outre, pourvues d'un embonpoint monacal^ car TArabe aime <^perdument la graisse tous la peau. Tous les musulmans partagent ce goût, que les houns du ciel peuvent seules satisfaire complètement. La graisse est d'ailleurs un signe aristocratique. Le gueux a toujours une fenune maigre ; le riche, une femme grasse qui, accroupie sous sa tente, roule plutôt qu'elle ne marche. Chacun sait que le gnnâ turc, quand il fait acheter dos circassiennes, les denuinde avant tout d'une vaste rotondit»». Je m<» suis nuMue laissé dire — Que ne se laisse-t-on pas <Iire <|iril y avait dans son harem, une aruiexe chargée uni- (luoinent de i'engraisscnieîit des jeunes :?ultanes qui péchaient par un excès de formes anguleuses. Comme je ne l'ai pas vu, et que je ne voudrais, sous aucun prétexte, me fâcher avec le grand turc, je n'avance le fait que sous toutes réserves.
La loi interdisant à un bon musulman de regarder une femme, a moins qu'elle ne lui appartienne, ce sont ordinairement de vieilles matronnes, qui se chargent, moyennant douros, de rechercher les yeux de gazelle^ qui sont en vente dans les diverses familles. Le mot de vente est dur, j'en conviens, mais j'ai le regret de ne pouvoir le reth^er, ne voulant pas outrager 1 augui>le vérité.
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Le code inuBulman n*autorise^ certes pas, un père à vendre sa fine, mais il loi permet de la céder en mariage, contre échange de douros. Ces douros sont la propriété de la fille et
forment sa dot, mais le père, en très-fort logicien qu'il est, déclare que. puisque la fille est à lui, à plus forte raison, ses douros Ft le front sorcin, la conscience tranquille, il envoie ces derniers, joindre ceux qu'il possède d4jà, dans un vieux pot souterrain que les séductions du crédit mobilier n'ont pas encore touché.
Quand l'Arabe est assez riche pour se passer les quatre femmes, que le Prophète a bien voulu lui permettre, il leur adjoint généralement, une demi-douzaine de négresses, et le couronnement de son édifice mobile, se trouve ainsi parachevé, n se trouve alors, à la tète d'une dixaine de créatures du sexe féminin, sous tous les climats fort peu disciplinables, et au sein desquelles, par conséquent, il fait souvent triste figure.
Telle est en effet celle qu'il déploie généralement dans le cercle intime de la famille.
S* Flgnre de l'Arabe i
Celle qu'il munire dans le commerce extérieur, parmi les iiens.
Helvétius assure que c'est l'intérêt seul qui nous guide en toutes choses. Ce n'est pas ici le lieu de discuter à fond cette doctrine, dont le résultat le plus clair, serait de désarçonner définitivement la morale ; d'ailleurs cela nous obligerait peutêtre à remonter Jusqu'au déluge, et je tiens beaucoup à me tenir en deçà de cet événement. Mais ce que je puis avaucer, sans craindre d'être contredit, c'est que Helvétius a parfaitement raison, en ce qui concerne le peuple qui nous occupe. L'Ai abe, sauf le cas où le fanatisme religieux l'exalte, n'a pas, en effet, d'autre mobile, que son intérêt le plus immédiat.
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rajoute Anttit^t, pour l'indulgeiiter et dëtoarner de lui les anethènies dei platoniciens de la morale, qu*il lui serait bien difOcile d'en avoir un autre.
La morale est une admirable chœe, mais encore faut-il
fibuvoir la pratiquer ; or, quand le milieu social dans lequel on vit, ne vous oïïvn* ^ue de*? jrnrantios illusoires, on est bien obligé de la riiotti i' un iii-t;int de coté, pour s'occuper, avant tout, de la question du salut personnel, dont Turgence ne tolère aucun retard.
Ce pauvre enfant de Mahomet est soumis au double supplice du tyran et du tyrannisé. Ches lui il est tyran, au dehors.
Par ua juste retour de» eboses d'id^bas,
il trouve subir la tyrumiie la plus dure. Comment, entre CC5 deux fatales oscillations de l'inique , pourrait-il trouver un point de contact avec la justice dn bon Dieu ?
Avec ses ^gaui il a la consolation de pouvoir lutter à armes égales, et de pouvoir par conséquent les duper, aussi souvent qu'il est dupe lui-même. Mais avec ses cbefo les conditions sont loin d'être semblables.
Le cher investi d'une autorité diflu ile à contrôler, lui prend, à l'aido d'une foule de petits procétii-s i:iui.?acrés par l'habitude, tous les duuros qu'il est possilde de sontii cr à un homme qui en possède. De là cette idée Qxe chez lui, de les dissimuler , d'aHicher une pauvreté salutaire, et de ne cesser de gémir sur la dureté des temps, la rareté du numéraire et la cherté des vivres. < Je suis un pauvre homme, craignant Dieu et mon sei- « gneur, » est une phrase stéréotypée, qui sert de réponse à beaucoup de questions.
Le mensonge est donc pour cet arriéré dn mouvement , une sorte de bouclier destiné à parer les coups nombreux qui le menacent. J^o mensonge, c'est sa ^^arantie sociale, à peu-près la seule sérieuse qu'il ait à sa disposiLioii; conmient après cela, oser lui en lairc un crime / Que celui qui est sans péché lui
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jette la première pierre. Je déclare humblement que ce ne
sera pus moi.
L'Arabe le moins corrompu, a toujours sur la conscience quelque méfait qui en trouUe la iicrriiité et double sa dépendance à l'égard de ses chefs. Suivant l'iige, il a plus ou moins détroussé les voyageurs , minotaurisé les maris , vidé les silos du voisin , écorné d'une balle quelque mekrazeni , expédié un ennemi et parfois un ami, envahi un champ sur lequel il n*avait aucun droit, etc., etc., etc. Bien q^u'U soit g^éralement brave, cette situation le rend malgré lui, très craintif, et le philosophe retrouve ici, avec bonheur, les traces de cette morale universelle que Dieu a gravée dans le cœur des humains, bien avant qu'ils aient pu la balbutier dans leurs Uvres. Il a toujours peur de quelque révélation inopportune qui compromette sa position. Qui se sent coupable, se sent faible. De là sa grande faiblesse devant les chefs qui l'exploitent et dont il n'ose pas trop se plaindre , de crainte d'aboutir à un résultat pire encore. Combien d'accusateurs de chefs, n'ai-je pas vu passer subitement à l'état d'accusés ! Telle est la situation. Un excellent moyen de la d'îgager , serait de proclamer , de temps à autre , une amnistie complète , pour tous les crimes et délits qui n'auraient pas été constatés officiellement. De quels poids ne soulageraitron pas ainsi, les consciences de nos administrés musulmans I
La religion est chez eux, d'une extrême commodité, et c*est sans doute pourquoi ils y tiennent tant. Avec cette religion-là,
on peut commettre une foule d'actions pendables, se donner à bouche que veux-tu. de toutes les satisfactions Ikuaiaiiies et trouver de charmants versets, qui, non seulement vous excusent, mais encore vous promettent le paradis. Après ça, essayez d'aller prccJicr dans le dcscrt^ et vous m'en direz des nouvelles.
Dans ce nouveau domaine le iils du Koran, trouve cependant d'autres chefs, non moins désagréables et non moins exigeants.
Quiconque a parcouru TAlgérie, a remarqué sur la cime des monts, même les plus élevés, des petits points blancs, qui bril<
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leni ftu loiD« comme ém parcelles de neige oubliées par le soleil. Ce sont des marabouts , c*esi-à-dire des tombeaux de saints penionnages coimus sous le même nom. Ces bommes plus ou
inoin.s iiliistrps, mais considérablement embellis par la légende, &uni parfailemciit inoffensifs, puisqu'il sont eiiten és, maU leurj» (lesct^iiJajiU, t'ii [>leiiio «'\i.>tence, le «ont hiMiicouj) moins. L'Artibi» n h corapler iivei' «'ux . oiiroro jtlus iju'avec scà chefs laïques, car ils sont ses seigneurs do par le ciel, et leur autorité u'esi pas de celles qu'on ose discuter. Non moins exigeants que It'urs confrères lerrestri^ , ces maîtres célestes enflent leurs budget» indépendants , à l'aide d'une fiscalité irrésistible, qui s'appelle la superstition. Comment ne pas satisfoire un bomme qui, d*ttn coup d*œil, peut vous accabler de malbeurs, et finalement vous envoj^er au diable , pour qu'il ait à vous lOÎUer éternellement ! Le plus intrépide y regarde à deux fois. Aussi quand, par aventure, le marabout est en même temps le chef de la tribu , et joint , par conséiiiient , le pouvoir temporel au pouvoir spirituel, le meilleur parti à prendre est de plier sa tcnti» i t d'aller faire un tour dans le désert, en attendant des jours mcilloiiis.
L»'^ jiiaraltoiits et les kaid- . -o;;t i ^ rtainemcnt fort dui*s à supporter, mais leurs agents, approbateurs enthousiastes des doctrines administratives de leurs maîtres, ne le sont pas moins
Ceux qui exercent sur l'Arabe, une autorité quelconque^ religieuse ou civile^ ne Técorchent pas directement, cela se conçoit , de leurs propres mains ; ils pratiquent cette opération cruelle , à Taide d'intermédiaires nombreux et variés , connus 6008 les noms de cbaoucbs, mekrazenis, mokbalias, mekessa, etc. Je pourrais m'étendre longuement sur le caractère politi- (|ue , administratif et surtout moral , des fbnctionnaires de cet ordre, mais l'espace me manquant, je iiie contenterai d'expliquer, en quelques niots^ le principe invariable qui inspire cette nouvelle clas-îG de tondeurs publics.
(Je ne sera pas long.
A^ant un douro à prélever pour le chef, en extraire un se*
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rond au bénéfice de sou agent, assez adroitement, pour que la victime surtaxée renonce à s'en plaindre.
Nous retrouvons là uno, noiivoUe solution . solution trè^ tM*»gante, comme on voit, de ce magnifique problème économique, que TÀrabe ne cesse de se poser et qu'il énonce ainsi: Dans toutes les catégories de l'activité humaine, se procurer des maxma avec des minima.
En résumé il serait, je crois , téméraire d'avancer, que la deuxième figure de Tarabe est beaucoup plus gaie que la première.
Voyons si nous serons plus heureux avec la troisième.
Se Flgnre de rArabc)
Celle qu'il montre à ses conquérants.
Celle-ci a deux expressions bien opposées : L'une charmante, Tautre terrible. La première pour les temps de paix, la seconde pour les temps de guerre*
L'Arabe professe un respect exagéré pour la force qui le subjugue, et dès qu'il se sent bien vaincu, il n'est pas d'adulations , pas de courbettes serviles , qu'il ne prodigue à son vainqueur. Avec ce bout de verset du Koran , qui affirme que toute force vient de Dieu, il suffit de l'étriller vigoureusement pour le convaincre qu'on vient de sa part. Rien n'est plus logique. De là ces compliments soufflés, ces paroles emmiellées, ces baise-mains compromettants, dont est fatigué tout français qui exerce, auprès de lui, une aulorit»' quclconquo. C'est à dépoûtt r des hommages liumains, le plus vam , Ae plus empanaché des souverains de notre espèce.
L'Arabe soumis, c'est-à-dire celui qui . pour le moment a reconnu que la lutte était impossible , est donc pour nous , le plus agréable des administrés. Malheureusemeut cette situation n'est que transitoire, car ce fils du Koran, saturé de fota»
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lisme, ne oontîdère notra domination qne comme essentiellement fugitive. Noos somme» pour lui on ehâtiment, que le ciel lui inOige pour la purification de ses péchés. La puriOcation obtenue, un envoyé dn del, un héroe surnaturel, arrivera
juste à point, pour nous exterminer tous, s;iiis exct^ption d'aucune sorte. Voil i i quel point de vue, se place cet étemel amoureux !<• iiiii irli's. pour juger l'œuvre de civilisation et de progrès, qui doit augiucntei' à la fois notre gloire et notre richesse.
L'envoyé du ciel» dont il s'agit, porte dans les traditions et les prophéties nombnnises qui parlent de lui, le nom de Afou(e- &aà\ mot à mot le maître de l'heure, le dictateur du moment. 11 me semble bien que je suis pour quelque chose dans la découverte de ce personnage mythique, car la première fois que j'en révélais Texistence subjective à l'attention publique, je devins Tobjct de quolibets unanimes , signe évident que j'avais mis la main sur (|uci(iue découverte, et troublé par conséquent, la douce sérénité ^es idées reçues. Quoiqu'il en soit , nul ne soiijje maintenant à uicLlre en lioute le rôle considérable que l«» Moule - Siui joue dans 1 imagination des Arabes, car les bulletins otUcieU eux -mémo» , ne se refusent plus à parler de lui.
Le moulG*sa(i devant nous exterminer tous , ainsi que nos adhérents , on conçoit que ceux-ci , tout en nous accablant de marques de rcttpect et de protestations de dévouement, quand ils sont soumis, c'est-à-dire vaincus , ne nous accordent , au fond, qu'une fidélité douteuse. Comment leur en vouloir? Les pauvres l ils subissent les lois du milieu qui les ont vu naître, et la grande majorité des hommes, en est encore là, puisque les réformateurs sont toujours en minorité, et généralement tort mal reçus partout. Mais sans en vouloir à l'Ârabe, de son peu de couAaiiee dans la iliiréc de notre gouvernement, la pruiiencc la plus élémentaire, nous oblige à prendre à cet égard quelques précautions. Ces précautions sont d'une extrême simplicité, et en les énonyant, il me semble répéter le verset
final d'une chanson célèbre, mais très-naïve. Elles consistent uniquement, à désarmer les tribus systrinaliquenient, et à leur montrer incessamment des colonnes légères et par suite trèsmobiles. Que faites-vous en France, quand vous craignez des rixes dans les rues ? Vous y envoyez des patrouilles, n'est-cepas ? eh bien 1 pourquoi ne le faites-vous pas en Algérie, où les rixes sont plus menaçantes et plus dangereuses ? C'est le vrai moment de me rappeler que les erreurs humaines demandent à être envisagées avec calme, qu'elles sont le tribut Inéiritable de notre ignorance, et que dans nos âges rudimentaires, le simple et le facile, sont précisément ce que nous comprenons et pratiquciiis le moins.
La superstition la plus grossière alimente chez Tarabe la
crainte — pour les dévots, Pespérance — d*un cataclysme régénérateur. Il a encore ses prophètes, ses thaumaturges, et rien n'est commun dans son pays, comme les miracles et les interventions directes de Dieu dans les aflTaires. Cette situation d'esprit le rend prompt au fanatisme, et c'est ce qui fait qu'on le voit de temps à autre, croyant l'heure venue, se jeter sur les armes, que nous avons la naïveté de lui laisser, pour cet usage. C'est à ce moment que la figure qu'il tourne vers nous, apparaît dans SCS aspects terribles. Tous les crimes, toutes les cruautés lui sont alors possibles, car dans la fièvre sanguinaire ^|ui le possède, il croit plaire à son Dieu, et nous savons^ hélas ! de quelles horreurs sont capables, ceux qui s'imaginent avoir Dieu de leur c6té.
Ne comptant pas sur notre durée, il semblerait, tout d*abord, que l'arabe ne peut pas être h nous. Il n'en est rien, car si le fanatisme religieux le tient, à notre éj^ard, dans une certaine réserve, l'amour désordonné qu'il ressent pour le douro, le précipite dans nos bras et nous rend cher à ses yeux, par le lien puissant de l'intérêt. Le P. Enfantin n'avait donc pas toutà'fait tort, quand il enseignait que la chair jouait, dans ce monde, un rôle presqu'égal à celui de l'esprit, puisque, pour la satisfaire, on voit le fanatisme lui-même s'amollir. L'arabe
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fline donc it dooro aatanl que le Ronm, mais comme un amant, entr^ deot maitretaes également chéries, il va tantôt chei l'une et tantôt thn Tauti^. Tel est le denier mot de rénigiiie qit*tl nous ofTre à déchiffrer, tel est le dernier trait de
lu tîgure qu'il nous montre.
t'A Mmê mmmî
Un de mes bons amis ne manquait jamais, quand il se trouirait à table, avec des convives sympathiques, de poser au dessert, ce qu^il appelait la question philosophique, question qui, comme chacun sait, touche à bien des matières. « Messieurs, dtsait*il, tout cela est bel et bon, mais je crois le moment venu d'aUordcr la question philosophique. > Et pour peu qu'il vît son auditoire disposé à l'écouter, il se mettait, en eflfet, hardiment à traiter la fameuse question.
A 1 imitation de cet nimahlc original, on ne peut me convier à parior dos arabes, «sans t'-prouvpr. au dessert de mon discours, le vil désir de dire un mot de ce qu'on est convenu d'appeler la question d'AfHque, et qui ne fait vraiment question, que pour ceux qui ne la connaissent pas. Je suis donc obligé de faire ici violence à mes tendances naturelles, pour ne pas entamer un tout petit chapitre sur le sujet qui ro*est cher, car ni le lieu ni l'espace ne me le permettent
Mais qu*en échange de ce sacrifice, il me soit au moins permis de dire, en termmant, que cette prétendue question, est tout ce qu^il y a de plus simple au monde, et que, malgré les fautes sin<i:iiliiTe« dont nous l'embarrassons, son succès est assuré, comme tout ce qui est marqué, dans renchaînemcnt des lois de Dieu; et que, dans peu, nous aurons devant nous, la plus ma^'ulAque colonie dont une métropole puisse s'enorgueillir et tirer profit.
Que ceux qui n'y croient pas, veuillent bien dans 50 ans,
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seulement, faire en wagon, le voyage de Bône k Oran, et il§ verront si an seul mot est à retrancher, dans Texpression de cette promesse.
En tout cas, je leur souhaite de bon cœur, qu'ils puissent, au jour indiqué, se livrer à cette enquête.
LÀ LANGUE ARABE
Au Yîie siècle de notre ôre, un ii»ouvement «Hmiigt; se manifeste au .sein de l'Arabie centrale : un peuple, jusqu'alors ignon\ s'évetUe tout-à-coup sous l'impulsion d'une fol nouvelle et marche avec un enthousiasme sans exemple à la conquête du monde. £n moins d'un siècle, il subjugue TOrient romain, la Perse, l'Egypte, toute TAfrique septentrionale, la Sidle, FEspagne et une partie de la France. Partout, il impose aux vaincus sa religion, ses mœurs et sa langue, liais, heureusement pour la civilisation moderne, le drapeau de Tlslamisme ne brille qu*un temps. Ecrasés, en 733, sous la masse d*arroe de Charles Martel, les arabes se retirent dès le xiie siècle vers le raidi et l'Orient, leur berceau et, vraisemblablement, leur dernier asile .
« Parmi les phénomènes que présente celte apparition inattendue d'une conscience nouvelle dans l'immanité, dit M. Re*
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naii, dans ••on admirable histoire d<*s langues séiniti'^uos, le plus étraii^i» et le |>ltis inexplitMlile, est peut-être i.; 1 u/^iie araho ellc-ir, -itnv ( ''•île lanj^ue, auparavant inconnue, se n,ontre ii nouîï Muul.iineiiM lit <l:iii> loufe ?n perfection, avec sa flexibilit*î, ^a I iciiesse nitune, tellement complète, en un mot. que depuis ce temps jusqu'à nos jours, elle n'a subi aucune modieation importante. Il n'y a pour elle ni eofance. ni vieillesse; une fois qu'on a «igoalé son apparition et ses prodigieuses oonquéles, tout est dit sur son compte. Je ne sais si Ton trouverait un autre eicmple d*un idiome entrant dans le monde comme celui-d, sans état archaïque, sans degrés intermédiaires m tâtonnements, i
Tout le monde sait que Tarabe (brme une des principales branches des langues que Ton nomme sémitiques : que cette lan|7ue les a «mi quelque sorte toutes absorbées et qiu , malgré la (b'ciiiliMifre du inahométismo, elle est encore la plus répandue (iiii soit dans le monde. Maintenant, est-elle plus moderne que Thébrru et l'araméen ? peut-elle revendiquer une origine commune ou n'en est-elle qu'une dérivation? £n un mot, l'hypothèse d'une langue sémitique primitive est-elle vraisemblable ? Ce sont là des problèmes fort intéressants sans doute, mais dont la solution appartient essentiellement au domaine de la philologie ou de la linguistique.
Dire en peu de roots ce qu^est la langue arabe ; en préconiser l'étude parmi les colons et les fonctionnaires de FAlgérie; indiquer sommairement les avantages à retirer d'une connaissance peut-être trop négligée jusqu'ici, tel est le but que nous nous soranics proposé.
Composéefî de pièces de rapport, nos langues modernes ne peuvent donner aucune idée de la régularité systématique qui préside à l.^ formation des mots arabes. Tons, quel que soit le nombre de lettres qui s'y rencontrent, se réduisent infailliblement à trois radicales. Ce travail d'élimination est d'ailleurs indispensable pour se aervir des dictionnaires qui ne donnent, dans Tordre alphabétique, que la racine elle-même. Formée de
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trokcousounet», celte racine et>t en quelque sorte le 1} pu unique, et comme la pierre angulaire sur laquelle repose Tédifice grammatical tout ent ier.
Cette particularité, à elle seule, soulève dlmportantes questions. On serait tenté de se demander si de pareilles langues sont l'œuvre de Fustige et du temps, ou si , au contraire, elles sont le produit du travail des grammairiens et des savants. L'histoire de rhumanité ne fournit aucun exemple qui permette d'accepter cette dernière hypothèse. Si Ton observe d'ailleurs que dans toutes les langues sémitiques, rexprcssion dos idées mctaj)h\>;ii|ues appartient toujours par un chu'; an domaine de la sensation et aux impressions dn m )nde externe, il est permis de croire que ces langues se rapprochent plus qu'aucune, autre du langage primitif qui dut être révélé à l'homme au premier âge de sa création.
Le verbe, qui, dans toutes les langues, est réellement Tâme du discours, mérite un examen partirAilier. Réduit à deux temps seulement en arabe, il rend cependant, à l'aide de quelques particules et de certaines juxtapositions de mots, toutes les nuances du passé, du présent et du futur; mais ce qui doit particulièrement exciter la curiosité, c'est l'ingénieux système des formes, qui permet de modifier, de façonner le sens primitif du verbe, sans l'altérer d'une manière sensilde. Ainsi, prenons pour exemple le verbe 'aiem ( ^-J^ ) qui veut dire sa-*
wir; en redoublant la seconde radicale 'allem ( X ) il signifiera /"airtî i>ai'oir, par conséquent, enseigner; en plaçant un al if entre la première radicale et la seconde, nous aurons
àlem (1) (^^^) dUcuUr avec quelqu'un sur la acience. Si
(1) Il est extrêmement difQcile pour ne pas dire impossible, de rendre avec des lettres française:* la prononciation et le système graphique des
arabes. La racine 'aUm n<> conltent que trots consonnes: la première n'ayant pas d'équivalente en français, nous la représentons ronvf^nfinnneU lement par \ la seconde csl un l et la troisième un m ; réunie:», noub aurions 'Im et avec l*ad jonction d*un alif 'a/m.
nous i^toni un t d«vaot la pranière radicale, et si nous re-
doabluiu» lu seconde, nous aurons t'alleiu ( ^J^' ) cire fait sachant, apprendre. Enfin ra4iooction de la syllabe est à la
racine, de cette manière : esValem ( U&r » *^ sert à exprimer le désir, la volonté d'apprendre.
Ce mécanisme fort «impîp en lui-tut-rae, donne au langage un laconisme auquel les langues de l'Europe ne sauraient atteindre sans tomber dans une obscurité invincible. Quel admirable moyen d'éviter les circonlocutions, les mots parasites, les qui et les que dont le françab est parfois encombré ! Aussi ne faudraît-t-il pas hésiter à placer Tarabe au-dessus de la plih part des langues connues, s*il ponraitse produire avec un système graphit^ue complet. Mais un alphabet, composé de 20 lettres, toutes consonnes, à IVxceptioo de trois quasi-voyelles, dites lettres faible;). c|ni. parleur nature mArae, donnent lieu aux plus grandes ditVicuUés ^irraiiiuiaticales, sera toujours un obstacle sérieux à U divijl«:aiii>a de la langue littérale, ou écrite. Qup l'on njonte à rot écucil naturel une prodigieuse richesse de ^Mioniînesct une incertitude constante dans le sens vrai des racines ou des dérivés, et l'on comprendra aisément le découragement qui s^empare de la plupart de ceux qui entreprennent rétude de cette langue.
n n*en est pas cependant de plus nécessaire en Algérie. Bien des années s*écouleront avant que nous n*ayoQS amené les indigènes à parler fhmçais, et, ce résultat obtenu, nous ne serions pas encore dispensés de nous assimiler lenr langue.
Dans un article remarquable, publiéparM. Isiuayl Ui bain (i), on trouve ce reproche un peu sévère, niais que pour notre compte, nous acceptons avec hunjilité: t N'est-ce pas une honte pour nous, qu'après vingt ans de domination en Algérie, lorsqu'il s'agit de ranger trois millions de musulmans sous
^1/ Hevue de PariSf ituvembre 1851.
LA LANtiUË AHAHK.
notre auluiite, aucun professeur de droit n'ait songé k faire quelques leçons sur lâ jurisprudence musulmane, sur les lois qui régissent ces peuples ? Nous avons cependant en Algérie des juges français auxquels les arabes ont souvent recours volontairement, ou qui sont chargés de juger leurs procès en appel. La justice peut-elle rendre des arrêts équitables quand elle ignore les. éléments les plus essentiels des conditions sociales au milieu desquelles vivent les justiciables ? »
Rien n'est plus juste et plus sensé, si toutefois cette observation critique, prise dans son esprit, s'iipplique à tous les fonctionnaires de l'Algérie, n tous les ai^iMiLs de radmiuistratiou qui, à un titre quelconque, se trouvent en rapport avec les indigènes. Oui, il faut h tout prix qiuî nous connaissions la religion, les lois, les mœurs, les coutumes et même les préjugés des peuples que nous sommes appelés, non pas seulement à dominer, mais encore à transformer et à séduire par les douceurs du bien-être et le spectacle grandiose d'ime civilisation dont nous sommes justement glorieux. Or, pour atteindre ce but, rétude de l*arabe est une nécessité de premier ordre. Sans doute, il n*est pas donné à tout le monde de pénétrer les mystères de la langue écrite : le temps et raptltude font quelque fois défaut; mais il n^est personne qui ne puisse apprendre à parler au milieu des indigènes et avec les leçons d'un professeur tel que M. Bresnier (1).
On a souvent loué avec raison les immenses services rendus par les bureaux arabes. Sans eux, le rôle denotr • ;li mee n eut pas été moins glorieux assurément, mais eut-il été aussi efficace ? Lorsque les vaincus, implorant la miséricorde du vainqueur, consentent à vivre en paix avec les chrétiens qu'ils détestent au fond du cœur, ne faut-il pas déployer auprès d'eux la finesse d'un diplomate, l'habileté d'un administrateur, la
(1) M. Bresnier est depuis 30 ans prolesseur de la chaire d'arabe à Alger. Il existe égaleimt de très-bons professeurs à Conslaniine et à Orsn.
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s^i^iicitê d'un jiin^'onsulte, et souvent njrrm' l'e^jH^ ieiice d'un liiuHiHpr ? Est-i! un seul ofTîcier de bureaux arabes qui consentiraient à accepter une pareille tïkche, à assumer sur sa tète une semblable responsabilité s'il oe connaissait parfaitement la langue de ses adroinibtrés 7 Non sealement il risquerait de se tromper et d*Mre trompé grossièreroentf mais il n'inspirerait aucune confiance autour de lui. Ses épaulettes elles-mêmes ne le sauveraient ni du dédain» ni de la raillerie. Victime des mille roueries de ce f>euple tout à la fi>is ignorant et civilisé, il ne saurait ni modérer la rapacité des grands, ni réprimer IMnsu* bordinntion drs (u tils. La confusion, le désordre et l'insurrection serairut le.-» IVuits inévitables de sa funeste iraprudeuco. Qu'on lise les charmantes sonnes aiabes que le roniinatidant Richard a si bien point. ^ d apn-s nature (1) et on comprendra sans peine notre insi;»tance sur l'utilité pratique de la langue arabe.
S'il en est ainsi, pourqaoi les fonctionnaires civils de l'Algérie se laissent-ils si facilement dépasser par cette phalange d*liommes 'éminents, qui ont administré ou qui administrent encore les affkires arabes ?
Cefiiit regrettable peut être expliqué de diverses manières. Les offiders des bureaux arabes ont trouvé dans rexerdce du pouvoir absolu à Pégard d*un peuple habitué de longue main à la servitude, cauteleux par nécessité, et obséquieux par tempérament, une immense satisfaction J araour-piopre. Souverains dispensateurs aux yeux des indigènes des récompenses et des peines, eiivnonues d'hommes attentifs h leurs momdres gestes, vivant en quelque sorte dans une atmosphère purement arabe, ils ont dû se livrer avec passion à l'étude d'une langue qui est le principal instrument de leurs snccës. La mission des fonetionnaires civils a été toute différente. Il semble que Pou sesoitelTorcé de placer entre les hidigènes et eux une
(1) Voir les SccMi Ht mœut » arabei el les Mystères du peuple arabe par M. Ch. Richard.
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sorte de bairicie. Â peine les bureaux arabes niiliiaires s'étaient-ils retirés du littoral ou des grands centres européens, que les bureaux arabes civils venaient prendre leur place dans des conditions plus mesquines, et par conséquent plus tracas- Bières* Le bureau arabe civil a voulu avoir ses immunités et 868 privilèges. Il lui a follu ses prisons, ses tribunaux, ses cavaliers, sep fantasias et tout ce fastueux entourage qui a sa raison d'Hre en territoire militaire, et qui devient ridicule à mesure que l'importance arabe diminue.
On nous reprochera peut- être de tomber dans les inconvénients d'un cercle vicieux. Les bureaux arabes civils n'ont été créés, nous dira«t-oa, que pour suppléer à l'insuffisance des fonction^ naires dans leurs rapports avec les indigènes. Ce raisonnement est plus spécieux que vrai : d'abcn'd les arabes comprennent mieux nos affaires qu'on ne le suppose lorsque leur intérêt leur sert de guide ; ensuite il existe dans les administrations plus de sujets capables qu'on ne pense, si on savait les employer ; enfin, si le mëmerégimese perpétue, qu'on nous indique par quel charme on entraînera des hommes intelligents à surmonter les découragements et les dégoûts qui accompagnent une étude très-lente, très-difficile, et dont le but n'est pas déterminé ? l'appât des récompenses n'est-il pas un stimulant sérieux ? Ah ! c'est ici qu'il est permis de dire que la part n'a pas été égale entre les uns et les antres. Sans compter les faits de guerre qui méritent des faveurs spéciales, combien d'officiers ont franchi rapidement les grades inférieurs pour s'élever aux premiers rangs de l'armée, tandis que les arabisants des administrations civiles demeuraient confinés dans les emplois subalternes, impuissants à utiliser des connaissances acquises au prix de tant d'efforts et de persévérance ! Il est vrni que cette proscription malheureuse parait toucher à son terme, puisque deux ou trois d'entre eux sont enfin parvenus à de hautes fonctions. Il mi également juste de reconnaitre que le gouvernement n'est pas resté insensible à un état de choses si nuisible aux intérêts du pays.
su
APPEMNCK.
Un décret du 4 décetubre 1840, «ecorda une prime annaelle de 200 ou 400 francs, seli>n leur capacité, aux fonctionnairel et tmykfféê de tout grade de radministration civile de TAlgérie. Le rafiport adressé à cette occasion au Président de la république, contenait le passage suivant :
« Les diverses admiaislrations qui ont présidé aux alCiires de TAlgérie se sont efforcées de propager dans ce pays, surtout parmi les employés du gouvernement, l'étude de la langue amhe, qui «st d'une si hautft importance pour nos relations avec les intll;4fnes. Malheiirpusement les îtuvuies qui ont été adoptfH's. n'ont produit aucun n^sultat, ci c esi à peine si actuellement quelques rares agents parlent très-iauparfaitemeot cette langue. >
Plus tard, M. le ministre de la guerre actuel ftt étendre le bénéfice du décret du 4 décembre 1849 aux agents des services des domaines» des forêts, des contributions diverses, etc.
Dana le rapport annexé au nouveau décret, son excellence M. le maréchal Randon, s*exprimait ainsi : c Le décret du 4 décembre 1840 a eu pour but, en vulgarisant Tétude de Tarabe parmi les agents de l'administration, d'arriver à la suppression des interprètes civils, dont la plupart, sans posséder à fond lu laii;^uc arabe, ii onten fait d'instruction générale, que des connaissances incomidètes. et à les remplacer par des employés parlant l'idiome du pays, et aptes en outre à remplir une autre tiichc, soit dans le service sédentaire, soit dans le service actif. ^ En vulgarisant ainsi la connaissance de l'arabe parmi les employés, radministration trouvera bientôt, je Tespère, un mode de recrutement facile pour les fonctions qui exigent que le fonctionnaire puisse se mettre en communication directe avec les indigènes ; il en résultera que les affaires seront mieux et plus vite traitées, au grand avantage de radministration et des administrés. »
Dans sa sollicitude pour les intérêts de l'Algérie, M. le comte de Chasseloup-Laubat i)résenta, en 1860, deux nouveaux décrets à la signature de l'Empereur, accordant les avantages de
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la prime à la magistrature, anz aeseeeeurs mueulmai», aux cadis et à leurs adels.
« Ainsi, disait M* le ministre de TAlgérie, appeler Tattention des magistrats flrançais sur Vétude de Tarabe, exciter les fonctionnaires indigènes à parler notre langue, tel est le double but que nous tievons nous proposer, et vers lequel tendent les deux décrets que j'ai Thonneur de soumettre à Votre Majesti^, — La magistrature française verra dans celui qui la concerne bien moins un encouragement qu'un moyen de légitimer les récompenses exceptionnelles que doivent lui mériter les nouveaux services qu'elle va rendre. — Dans le second .décret la magistrature musulmane trouvera une preuve du prix que le gouvememeni attache au- développement des connaissances qui peuvent contribuer à l'œuvre qu*il poursuit. »
Loin de nous la pensée de critiquer des mesures qui témoignent d'une grande bienveillance de la part du gouvernement, et d'un véritable désir de bien faire ; mais ces mesures ont-elles été réellement eflicaces ? Il ne semble pas que, depuis cette époque, le nombre des arabisants ait sensiblement augmentt'. Si l'argent pouvait être en France, ce que nous ne ci oyons pas, un véritable stimulant, la prime serait évidemment insutlîsanté : malgré la gratuité des cours, l'étude de l'arabe coûte beaucoup plus qu'on ne pense (1). Mais là n'est pas le principal inconvénient du système rémunératoire adopté : les aspirants à la prime sont dans la nécessité de s'asseoir de nouveau sur les bancs de Técole. Non seulement ils doivent subir des épreuves écrites, mais il leur fkut encore justifier oralement de leur capacité devant un jury d*examen. Ce n'est pas tout, ils sont soumis à une révision périodique qui les oblige à affronter jusqu*à trois fois les mêmes périls. Or, quand nous insistons, sur i'jiitiispensabilité des études arabes, nous n'entendons nullement en restreindre la nécessité aux jeunes gens ou aux cm-
Cl) Le Dictionnaire de Kasimirski à lui seul se vend 105 francs.
ployés «utnlteme» «la ridwinittnilion : Ce «ont le» cbefe de ter%icet, im magbtrals, les fonctkmiuûres de tous raogg qa*ii importe de mettre «o rebUàon directe avec les indigènes. Pour crai-ci, iesexAment sont incompatibles avec la dignité de leur kfSB et le prestige qui s'attache à leurs fonetloDs.
Qu*a ceux (}ui parleaA et entendent bien l'arabe, choee trèsfiMÎle à constater, en dehors des examens, on accorde dea distinction» ou des aviuitnges particuliers ; qu'on leur confie des missions houoralile^. qu*à mérite cgal^ ou leur donne la prétortMsrc sur l»^uj-s concurrents, non arabisants, et nous rroMHiâ pouvoir aflirmer <{uo l'émulation produira en peu. d'années des nésultttUinattendas.
On a toujours paru attaclier beaucoup d'importance à ce que les indigènes apprissent le français ; on s'est imaginé qu'avec notre langue nos idées, pénétrant dies eux, parriendraient à détruire leur fimatisme et leurs préjugés. Nous voudrions qa*il en fut ainsi ; mais, sauf un exemple illustre (1). Tmqiérienoe nous a démontré que les musulmans pouvaient concevoir de restime, deTstiacbement, et de la reconnaissance même, pour un français, sans rien abandonner de leur baine pour les cbrétieiis en général. Avec eux, chacun de nos bienfaits s'est en quelcjue sorte retourné contre nous. Nous les avons conduits gratuitement à La Mecque, ils en sont revenus plus exaltés ; nous leur avons apjji is le niamenieiu des annes, beaucoup s'en sont servi contre nou« ; nous avons euiret«uu des écoles religieuses, elietf ont enseigné le fanatisme.
Nous serons toujours asset généreux pour n*en pas conserver de ressentiment ; mais si nous ne voulons pas être dupes, apprenons la langue des arabes. En leur donnant cette nouvelle marque de supériorité, nous acquerrons la mesure exacte qui doit régler nos rapports avec eux et le jour où deux mille français, fonctionnaires, militaires ou coloos^ entendront parfiûie-
(l)L-énir Abd'SUailer.
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ment Tidiome du pays, le gouvernement pourra sans crainte retirer 20,000 hommes de troupes.
Si cette proposition est vraie, le résultat vaut bien la peine qu'on y songe.
F. DVBARD.
Toulon, 10 septembre 1865.
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Allaman, cons. mun. 21^ Allègre, colon. 170, ISO.
Ambi'r-bl-ain. 8ÎL Ampt, cons. mun. iii^ Antolne, insp. des lélégr. KL Antoine (Saint). 2JA.
Arabe, (langue). 307.
Archives du consulat général
de France . 28ft, Armagnac, (le V'« d') c. m. 17<..
Arnaud, cons. mun. 101.
ARNAUD, chcm. de fer. 3iL Arnoulo, soc.d'agric. 13.40,71.
AsTRuc, curé d Oued-el-alieug. ïi.
Atlas (V). 2fi&.
Aucof R, ing. des P. et Ch. Î30i Auger, cons. mun. S.
Augustin, (le R, P.) trapp. ^ AusoNE de Chancel, sous-prtifel
Ayme d'Aquin, (le baron). IM.
Averseng, cons. miui. i3j in.
Darbbret, cons. mun. 70.
Barnoin, prés, chamb. decomm.
191^ lÛL Barny, cour imp. ifl.
Barrages-Réservoirs. 2Û2 .
Barreau, curé à Mostaganem 111 .
Bastide, adjoint. "L Bastide, colon. 118, 155.
Batna. 2ÛCL
I.NMKX ALI
MlAhKRIQlK
tUTT^MUfH, lMil*|!lÙT. hXî.
I'Kv: \ VIS »**m"». Illtlll. 101.
It .1.1 *»T, |iayeur. 3iL |iKVU^^*-BK.V^lrLLOCL, r. m. li
ItKBAH's Mw:our> mut. ID
nEiiMi-i^cEii, hiMiutii. aa, aa^
HRiiniANb, culuii. i07.
Hi;iiTHRA!«b, (le D', aK5.
HcRTHorD, ij, i'Ji.
Hi:s>i:-DS-LA-RoMii.LiKiii:Juge 150 IU:SH|ERES-I>E-I.V Jo.'sot*ifeRR'>. i It* ruluitt'l.;
Hkx, rolom i lie l;i milice. 1^
liiDART, rons. mun.
HizuT. i33.
TtlSKARA. Sfifl.
|{|.ACHF., rpliiliU rlN liLL
Ih.^sîSKi.i.K, mljoiiil. !L
Ml iiiAii. IM.
|{oi:r.\, aroliiltvie. 201 .
l'oissoH, pri'>i leiit «le la
• liamlire «le l omnierre 2t:<, ill lliii.i.ARt), maire. iCi?. Homout (Cliarlis), ooluii. \i\,
llfi. tu.
IIUNNEAI , foloil. I7i.
UoHDCNAVE, mi lire. LLL Hori-i.v-la-Saime, maire.
lioLKT-Wii.LAUMBZ, (le vice-amiral comte). IL
Ilut'FKARICK. (JÏL
HoLiLLON (Cioilefroy <Ic^ âi^ HoU'Rekika. iML HouRiiEois, (le comm'). iiîL ItoiTiiî, colon, lîi.
Hrr>.\ikr. prof. aralM>. ii> Bre'^hon, a'Ijoiiil. 2IL Brézollt. 112- Hro>. (le baron). Sûô.
Brossblard, préfet. ISO^ 130, lâ2 Rrdgelli, (Pascal) colon. 21 y.
Rrc.h, a ljoint.
Brlxet, (Jfc). semoules, xiv, 259.
Ri GEALD, (le m«l). ÎL RcRET, maire. 13\). HO.
Café maure. 18.
CALMEI.S (AlexanJre). prés. »lu
comice agr. 110, 12.>, 1 20 .
(^.AMPANC. ailjoint. 17fi.
Camcio, cons. mun. 17^.
Canton, maire. 2j_L Capmas, colon. 1^ Caritk, maire. 121^ 130^ 133^ 131 Carriol, cons. mun. 17G, L&IL Castelnal',( le général^ 7, 15, ii Cauoi H-, conseil général. 120, 130 Cauro, irib. tle comm. 197.
Cavaignac, (le général), vii.
Calzon, maire. liiSL Chadert-Morbau, aJjoint. L CiiAix, maire. IM.
Charbonnier, mél. colon. MÎL Charles, (Saint). 22i.
Charnaux, cons. mun. It.
Chassaing, colon, iûâ.
Chassériau, architecte, 6, 10^ 36^
Chauwin, (\e général). CiL Chéragas. iL la.
Cherchell. UL.
Chevalier, (le commamlanl). L
nKS NOMS KT
CHKYi.irr, ing, des lélégr. liift.
Chirac, cons. raun. iliL CuouLBT, adjoint, yi.
Clair, maire, iâl.
Clerc, colon, lli.
Climat. 207colonisation. 2^ .
CoLSON, service lopog.
CoLsoN, adjoint, ii^ Comue-Calixte, vie. «én. lao.
Conclusion, ixij.
CoxDé-SMENuou. 2ai.
CONSTA.NTLNE, (prov. de) 153.
Co.vsTANTiNE, (viUcde). IfiL CoNTBNCix, (A. de) maire. 187,
l<JO, 194.
CûRxissET, adjoilil.
CosTALLAT, sous-prèfel. ilO^ CouDROY, adjoint. 7^
COUHLET, (MU«). I3tt.
Courrier de l'Algérie, as, CoLRRiER h'Oran. 151, 103, Chi.n végétal.
Curson, colon, llii.
1)am>er, cons. luun. à t.
Dangeville, (le commandant). L Dakdribu, colon. 118.
DécLGis, adjoint, m, 130.
Delay, adjoint. 213^ 211.
Delacroix, recteur. 22, Delamgle, cons. mun.70, Deligny, (le général). 130^ t3i,
Dbroste, prés, du trib. civil. 10, Dksprbz, (Charles). 24^ 224*
DKS .MATlkUi:S. 3i|
Dksvaux, (le j;énrtral.\ 33.
Dbsvig.nrs, cons. mun. IL Devouia. 28iL Diss, (camp d'El). 21iL Domimerre d'Hornov, (le conlr»'
amiral.) L Doreau, cons. mnn. ïi.
Douaolda. 83.
Di'BARD. proc. imp. ij, 3t7.
Dubois, maire. HQ-
DUCHES.NR DE BSLLECOURT. 831.
DucHoN, adjoint. 83.
DUCOMMAN. 73j Ti.
DuPOUuG, colon. 2ûâ.
DupiN, (le baron). 32,
Dli'Ré de S«-Maur. 125^ 12S,
DuPOTET, adjoint. ttL.
DiTRANF., avocat-général, lû,
Kaux Minkrales. 22j.
F.CHO d'Oran, 124, m.
El-j\fproun. 8Û.
El-Arrouch. 22L
El madj adderrahhan, amlKissR-
deur de l'omp. dn Maroc 131.
Escadre française, 7^ 21^ 131,
Escadre italienne, 33j 35, 213.
Exposition n::'^ oeuvres d'art. 17.
Fblibux, cantate, yo.
Fbnoux-Maubras. 167.
Férali, adjoint. M, Fkrré. colon. 150j IM,
ÎNDKX Al.WUBÈTIQl K
F&AKtnc, rctm. mun. 81*
FbMI -FuN rvoCA ELLE. ,
FLSC»Y,(k .vtMfral).?, t.», 4t. 1^ Flou T. : Marie . fiU.
FosftOT, cuti'k. muii.
F»A.'»cijKi, .\ ; colon \\ii.74,7».
Gahiul, ;!€ B. P. «lom.) ^
(l^- VI» de) ». pn-fel. î3iL Gamt, rons. mun.
Gastonyille. Mft.
Gasq, colon, ûi.
Gay. |>ont5 et chaussées. *t4,<17 GtfmLLT, ailjoinl. 11 IL GtKAXUH, [essence do). 4i.
GéM, Diairc. ftl GiLU).>.s, cons. niuii. lA GiHBBRT. cons. mun. & GiiuunKT, (canUle).iilL Glaise, coïts, mnn. ilL Go.nsARD, adjoint. ÏO (rocMtAs adjoint* 913, iLL GiujiCKR, ing^'nieur. ij, i&i .
Gkasso.n, cons. mun. S45.
(rREGH, CODS. mUU. iliL
Gt'DiN, peintre. 11.
GtnÊiiiN, journaliste. dSL Gt'IOO.N, coloiL iSL GuLLOT, adjoint, il, GnrOT, (le C»-).
Gl'TOTVILLR. Qix
IIabra, (la plaine de l'i 150^
HaDJ AHMED BEL HADJ MuSTAPHA,
rouphti. iiL
HAt)j HAssEi.N. cons. Hiun. ISL HaI!«-cohes-Solal, cons. mun. îL Hardt, jardin d'essai, 31.
Henri (Alexandre), prés, de la
ctiambre de commerce. 4(L Hexrt. inspecteur des foréta. IM.
IIe.sselwood, cbem. de fer.
Herpi.n, secours mataels 8, 12, 41!
HcRXOG, filateur. 102.
Hirel de choist, coloo* UÏL Hlgo, (le général). IM.
llniBL, cons. mun. "ML HtTTER, (mr). Tunis. t37, ItL
Ibrabim-b. m. Pacha, cons. mun.
LNDiGfe.NES. 10^ 18, 20, 140^ m 18t, 195. t9Q. g02, ii6,
Indépendant de Constantinb, (l«
journal P). 232,834.
Jacques, cons. mun. 170.
Jacqcin, cods. mtu.
Jacquot, adjoint. 8iL Jagerschmidt, adjoint. îi^ iiBBB, forêt, ilâ.
JoANNON, colon, 238.
JOLY DE BrESSILON. IfiO.
ioCANNB. lââx JOURAT. 81.
JocRDAN, insp. des douanes. 41L JouRDAN, cons. mnn. 04 JouYNE, présid. trib. civil. iUfi.
JupEAOX, (de), payeur. 134^
DES NOMS ET DES AlATIÉBES.
Kaindlcr, cons. muri. I7ft.
Kantara, (EL), oasi». 2Dù .
KOLÉAH. TSi
Khroubs, (le). 1^
Lacombe, maire. 2^ Lagier, colon. 172.
Lalanne, maire. SîiL Lalleuand, colon. 172.
Lambert, (Alexan(\re).journali.sle
Lambert, insp. des forêts. 214.
Lambbsa, (ruines de). 20L 2ûfL Langue Arabe.
Lapaine, secrétaire général dn
gouvernement. 33, 35, flO^ Larousse, adjoint. û£< Lavie, usine. IM.
Lauret, peintre, liL Lebastbur, insp. des p. et ch. 3SL Lebiez, ing. des p. et ch. 2â.
Lecat, maire, xiv, xix, LL, LsFEVRE, secrétaire de la mairie, ft Le-Gé.nissel, maire . 01^ liUL Légion-d'honnbur, 39^ 134, 108. Legrano, (le général). 134.
Legauy, (cantate) . ML Le Maupp, (rabbé). àîL LÉpisE, cons. muji. a.
Lesca, entrep. ch . de f 15i 222.
Liébert, (le général) . QfL Licbtbnstbin, forets. 21Q Lhôts (di») P. Trib. civ. Iflf* LosÂôN, <!olon. 231
Lore.nzo, con. mun. IKL Loubig.nac, adjoint.
Lycée d'Alger. 2i.
Mac-cartiiy, géograp'.ie. ij, 40,
S35,2ig. mL MAC-M.vHONfle Mal.df). ï ili 2L
24, 41^ ifli 50^ 62i 67^ 122.
MAL.\HiiEAL', adjoint.
Manb.ns. cantate. 108 .
.Mare.ngo. 100.
M ARGÊHiDON, journaliste. 111.
.MvuGLEuiTr:, aljoiiit. jj^i 64^91.
Marion, bibliothécaire. t3t.
Maroc, (ambas. de l'Emp.du) 130 Martin, maire. QL^ MARTI.N, ingénieur. 198, Martin, adjoint. iÂ.
Martin, direc. des fortif. 200.
Masquelier, colon. iM^ Mauvisb, (le Lt colonel de j . 20&.
MéOBAH.
Médinger, con. munie, ii.
MBDI-BEN-MEICHE,COnS. muQ. 44,
Megnil, (de), usine cotonn. ILa Mblcion d'Arc, cons munie, ft^ Mbrcibr-Lacombb. xiii,xvii, 138.
Mercier (Albert), journaliste.
12'J, 132, Llâ.
Merle des islbs, maire. 222^ Hbrs-bl- KéBIR. 12J .
Migbttb, (MU«). 180.
MiLiANAisB (la), cantate. iÉL
MlLIANAH. â2.
Mina, (barrage de la). 177.
Miquel de Riu (le commànd.) 7.
CSDtX ALFHABËTigiE.
34 c.ii< AIUBE5. inn.
MoMTBiUDE L*Au.t:nii:. 3H.
MoMTCiR Dc *on. ii^.
Mo>TicsT, !•• laron «Ifl 13}.
Moni^, adjoint . I.
)l<»%Tn. fons. miiii.
SloLZAÏAViLLE. K5 .
MidAT (S. A. le l'riiKi'). 7, MiRATKL (Alex.iT)'lre}. rol-m. ai SJistAPHA, (le Ital <!<• ii^
NaihjUom III. 0, 14, U.
38^ Si^ or, m, iôL 171. liiL Navako, con.s. mufiic. TSL NKvei'-DÉKOTRiE, ing. p. ch. iù NiBCL* (Philippe) payeur. iSL NicoLA-s coloo. i.iH ■ Nicolas, (S. A. l le grand duc) .
NiBLLi, cons. munie . iliL NiocBL. maire. Hâ^ NoBBLT, (de) adjoint, tid.
NisTiNGSR, cens, de Piéf. 40.
Noijvio.v, sous-préf. 814, at5. ±11
Olivier^ maire. ihSL ORANf (province d') . Hft.
Oran, (ville d») lîl.
Orphéons. 16^ 134.
Orsanp, adjoint. Ï(L Ortuno, consul d*EHpagiie. l.lt .
Otten, sous-prefel. lOL Iffi*
OCED EL-ALLÎ-LG. XVi, 12^ P.
Pagard, con» . muni'- . liL
Pauiier xaix. 4i.
pA.'tiERy adjoint. iliL
Par^, cons. munie.
Pa-scal, orphéon d*Oran . IM^
Paschalski. wiii.
Pavt, (Mr.) évtV^ue d'Alger. \ii,
io. aa, 3^). 53,56.
Pavy. (Pabbc). vie. gén. VJTj ^ pELtssiER; (le m*l.) 0. 41,47, PcRRiER, journaliste. 141 .
pEVRE, maire. L52^ Philippbville . 211.
PicHo.N, pisciculteur. Qi. Pierre, cons. mun. iL.
PiERREY, premier prësid . xiii, lit
PiBSSE, (Louis) Hin. dt l'Algérie, 20, 51^ 6|i m.
PlOLLB DE CHAMPPLORIN, COOtrib.
diverses.
PlSCtCULTCRE, ULa
PizoT. (DU« Anna). St.
PoiG.NANT, préfet d'Alger. 12, 39,
Pons, secrét. mairie. IQl .
Pons, colon. Ûi.
Prbirb (l'abbé) 1^ Prihard, cons. munie. 211.
Provost, adjoint, lift.
Rapho, général Tunisien. lAL.
Randon, (le M*l Cf). e^iig.
V.RéSVMl^ DU VOYAGE IMPÉRIAL. III
'BRIifZANEt 175.
•BE^ARin çlitrurg. major. 205^ RiBOULBAU. jnaire. ôiL RiBouR*B, (le colonel), fio.
Ricoux, ccm?. munie 21iL RidHARn. (le commandant). ij,30x . ' . RoBEj prés. secours mutuels. IJL ; V • RoBiNOT-BERTRAND, cons. muntc. 8 ^ RoBiET DE' CLERY, procurcur impérial..- ^ 131L ; Robinet db Plas, (1<^ comman-
• danl). T, 21.
, - RocAS» cons. munie, ft. 41L
V ' Roger, f Jl>.) archéolog. 8ta,gil.
r . RosBNCOAT, (le commi. de). L
RouQUiER, cons. munie. 74.
RoYBR, (Jl>.) adjoint. laL RuBODf prés. com. agricole. U .
;J* Ruisseau des singes. 100.
V . ' Saïssbt Xlé contre amiral) L
* ;*« Salom, cons. munie. 245.
V i Salvator, .Daniel) orphéon, ifl.
. * Samson, colon. 195.
' Sarlanpb, maire. 5^ 7^ 15^ 16, • 35. 37, ^
if.
Sauvkto.n , cuhs. muni<'. 101.
Secours mutuels (Soc de)lâ3SL Sbnia, (la). 12iL Sehoka , (le colonel) 202^ 20{ .
Si-:rrv, ing. pis. et cliaussées. ^ Sétip. 2i^ SiBouR, colon. 15SL Sidis-Bel-Abbès. 152.
SidI'Bmbarek. marabout. Tû^ , Sioi-Brahim. 158.
Sidi-Ferruch . fil .
Si-BL-MsKKi, cons. gén. 108.
Si-Hassen-Bbn Brimahs. 41 .
Silvestrb, maire. I7.'î.
Si-Taïbb, (S. a. le prince), amba.ssadeur de Tunis. 236, 211.
SociisTiis de bienfaisance. 30^ Staoubli. bSL
SuDRf^, insp. des domaines. 41.
Survillb, (le commt. de). 1 .
Tajari, méd.du bey de Tunis. 2il
TEissiER,(Henri, cons. munie. 213
Tgmsalmbt. xix, 116^ 129, lAl.
Tell, (le journal le) . IDâ .
Tbngb, cons. munie. 74.
Tbnlb, cons. munie. 70.
Tbrrayl, cantate. 135.
Tb^odulb (la sœur) 22(L
Tomann, adjoint. 141 .
Tierce, maire. 22!L
TixiER de la cbapelle, conseiller à la cour. 41.
TouPRY, adjoint, ifll .
TouRNiOL, pisciculteur. 94.
TousTAiN du Manoir, 'de) préfet .
INDEX ALPHABÉTIQUE
Toi Tais euiurilkr de pref. 196.
TftAmt» Ubhaye Je U/. xi\. .
Tkcvblrs (les) . IM.
Tixm&mlns. da Dey. MO. Ail .
TmacL, il« IV). ij.
l'sioîi oc SiG. 117. 15^.
rMAXi-IsMAKL.cons. du gouv, 30
Wallkt. (A.)nuire. tll.
Valut, lil.
WàtaLiM, c«p. eu ratraite. 1V8.
VuL, «djoini M. it. UL
ViALA M Sorbier, archit. 121 1 M ViALARD, (le baron de} colon . S .
ViEL, payear. ^05- VicxALLT, iosp. d acadéatie. iL.
Ville , iug. des inioes. ^ Ti. * ViLLKTARo OB PRC51ÉBKS, maire .
WtMprFBN, (le féoérfl). kL.
Wopp, oons. mnnkipal. 44.
WoLTBiis, cons. muiùc. ft. VuiLLEMUti, niaire. iiSL
Zaxetti, cons. naino. lûL
m UB l'wokx alphabétiwb.
tooum. — umiitMB inV adbil, m m CAstENAL, 13.
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